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Les jeunes d'aujourd’hui [71
Si peu acceptable que cela soit, nous

mourons tous un jour, et souvent au
terme d'une vie terne et difficultueuse.
Mais avant d'en arriver là, nous com-
mençons d'ordinaire par être jeunes,
avec le coeur ardent er fou que cela
suppose. Dans une entrevue télévisée,
Gustave Thibon notait avec humour
que la jeunesse, mal guérissable, est
avant tout un fait chronologique. Mais
c'est aussi autre chose : le temps de la -
sève généreuse, l'âge de la folie et des
espoirs demesurés, celui de la témérité
et de l'audace. On veut tout avoir, on
se croit tout permis. Préoccupé de soi-
même, on ne connaît pas encore autrui
et, de cefait, on ignore toutes les limita-
tions et toutes les frontières. Devant soi
s'ouvre un horizon illimité dans lequel
s'enclot un monde peuplé de possibili-
tés, où l'on n’a qu'à imaginer un bien
pour qu’il prenne corps dans la réali-
té. De là cette fringale d’absolu, cette
jubilation à bousculer l’ordre établi, à
repousser la médiocrité satisfaite, à ren-
verser tabous et garde-fous. On veutse
jeter dans l'action, impatient de trans-
former là société et de l’infléchir à des
Valeurs réelles et vraies.
Au temps de la révolution tranquil-

le, les jeunes ont failli réussir à instau-
rer une société nouvelle basée sur des
concepts de bien public et de dignité
humaine, une société qui échapperait
davantage aux forces de destruction et
à la domination des intérêts particu-
liers. Ces jeunes s'assemblaient pour
étudier, discuter, parader dans les rues,
distribuer des imprimés. Ils publiaient
des journaux contestataires genre Quar-
tierLatin et Carabin. Ils signaient des
lettres ouvertes, des manifestes, récla-
maient de cent façons un ordre nou-
veau.

, Et voilà que soudain décroit cette
croisade qui avait progressivement ré-
vélé la société québécoise à elle même.
On assiste en peu d'années à la désaf-
fection des lieux et des idéaux où la
folie des jeunes avait cours. C'est
bientôt le calme plat sur tous les fronts.
Lesétudiants d'aujourd'hui apparäissent
bien sages, en contraste avec ceux de
la génération précédente. Où sont les
contestataires d'hier avec leurs tracts
menaçants et leurs défilés vociférants

dans les rues. On est retombé pesam-
ment sur le cahier et le manuel. Etre
absent de la scène veut-il dire que l'on
approuve ? Commentclasser cette at-

ticude d'indifférence,alors qu'il y a tant
de problèmes: la nation à bâtir, le chô-

mage des diplômés, la drogue. =
Est-ce quelesJeunessont trop à l ai-

se dans les grandes écoles, les universi-

ts? Les avons-nous trop gités ? Git-

ce au prêt-étudiant (jusqu'à $2,400)
et aux prestations familiales, ils ont
voiture, appartement, bonne compa-
gnie. En leur rendanc ainsi la vie plus
facile on les a décrochés de l'action. Les
derniers sondages prouvent que la plu-
part des jeunes entre 18 et 24 ans se
désintéressent de la chose publique.
C'esràdésespérer de tout quand onpense
que la majorité de ceux qui, a cet âge,
se soucient quelque peu dela politique,
favcrisent Trudeau et sa conception du
fédéralisme canadien actuel, donc le sta-
tuquo constitutionnel pour le Québec.
Comment interpréter pareilleattitu-

de assortie d’un indifférentisme appa-
tent pour tout ce qui regarde le devenir
de notre société? Quelles sont donc les
motivations de la jeunesse actuelle ?
Nous croyons qu'il faut aller plus loin
que son silence inhabituel. Elle pa-
raît abzente de ses préoccupations an-
térieures, si l'on veut presque passive.
Pourtant, les jeunes ont continué à
créer. Îls ont créé leur propre monde
à pare, celui que le sociologue Jean Du-
vignaud (cité par Dominique Pannier
dans France-Information) appelle /a
planète des jeunes, “avec son langagt
sa culture, ses habits et habitudes”.

Il faut le dire, la jeunesse est d’in-
vention récente. Autrefois, à propre-
ment parler, la jeunesse n’existait pas.
Ceux de ma génération n'ont jamais été
jeunes. On n'est jeune que depuis une
quinzaine d'années et on semble l'être
et le rester pour longtemps. La jeu-
nesse devient donc une profession qui
s'étire d’une école à l’autre, d’une mar-
ge à une autre, avec le souci principal
de ne pas s'altérer. De là une naturelle
défiance pour tout ce qui engage. De
-là une tendance non avouée au confor-
misme politique et social, quand ce
n’est pas l'acceptation flagrante du
conservatisme sans cesse renaissantde
nos institutions. À défaut de la sécurité
que procure un bon emploi dans le sec-
teur public, on voudrait vivre d'em-
plois marginaux dans le secteur privé,
occupé surtout à écrire, peindre, com-
poser, à faire l'amour, sans être déran-
é.

# Comme les adultes qui les entou-
rent, les jeunes ont eux aussi adopté
une valeur qui fait partout florès,
celle de l'argent, l'argent qui per-
met le confort et l'identification
passive aux objectifs de la socié-
té de consommation. Si le bonheur
égoïste a une telle importance, que voi-
la pour eux l'occasion de s'apitoyer sur
le passé qui a vu l’éclosion de tant de
miteux dans le genre de leurs pères.
De eens qui. le plus souvent, ont vé-'

cy: dans la médiocrité sans refletdel'a-
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nonymat en s'usant prématurément
aux tâches du quotidien. Ah! de cela
ils ne veulent pas. D'ailleurs, en. fait
d'avenir, ne leur a-t-on pas surtout
appris à rêver? Par amour, gentilles-
se ou simple paternalisme, on leur u
laissé entrevoir une autre république,
celle des bonheurs idylliques promis
à l'homme évolué.

Evolués, ils le sont plus que leurs
devanciers. Par leurs études multi-
disciplinaires, leurs recherches acti-
ves, leurs expériences personnelles,

ils ont l'esprit plus ouvert et, donc,
sont plus exigeants. Et d’ailleurs
qui les blimerait de suspecter le sys-
tème faussement permissif, plutôt
coercitif ec déshumanisant dans le-
quel la société s'enferre sous la pres-
sion de régimes autoritaires à la
solde des pouvoirs d'argent ? Pour-
quoi les voudrait-on empressés à re-
cueillir un héritage au bilan falsifié ?
Notre enfer matérialiste ec nos pro-
grès basés sur l'indice de consomma-
tion et le taux de croissance écono-
mique, cela les rebiffe et les retarde
d'entrer dans le cycle de la vie acti-
ve. Ils nous reprochent avéc raison

de n’avoir pas trouvé mieux.
Ces constatations valent sans dou-

te pour toutes les ieunesses du mon-
de. Mais on s'étonne d'avoir à les
formuler au sujet de la nôtre, ici au
Ouébec, cette terre d'attente qui fon-
de le plus clair de ses espoirs sur
ceux qui devront bientôt prendre en
mains et gérer les intérêts du patri-
moine. Les fils manifesteront-ils une
facon d’héroisme dont manquérent
leurs pères pour relever les défis et

‘ s’adonner à la tâche de bâtir un
monde plus conforme à la vraie na-
ture de l'homme ? C’est la question
ge pose chaque époque, avec une
confiance qui, iusqu’ici, n'a jamais
été entièrement déçue.

Clément Marchand

  

   
C'est toute une conférence qui a

été faite par Jean Panneton, fils de
Sylvain et neveu de Ringuet, devant

les membres du Cercle de presse de
la Mauricie. Cela se passait à l'oc-
casion de lo remise de la charte du
cercle. Jean Panneton a évoqué le
passé culturel de la Mauricie. ll a
brillamment esquissé le visage de
l‘écrivain de chez nous, mentionnant

les noms de Jacques Ferron, Adrien-
ne Choquetie, Clément Marchond,
Alphonse Piché ct autres. Il a parti-
culièrement souligné Je rôle impor-
tant joué par Le Bien Public et sa
maison d'éditions sur la scène de la
littérature nationale du Québec. Il a
rendu un hommage particulier à no-
tre directeur, Clément Marchand,
pour son dévouement à la chose lit-
téraire, qui o tant aidé la vie intel-
lectuelle à s'exprimer chez nous.

Sur cette photo, on peut reconnaî-
tre le conférencier qui fut fort appré-
cié, alors qu'il reçoit une plaque
honorifique des mains du président
André Perreault, avec à leur côté le
Ministre Yves Duhaime, de la Chasse
et de la Pêche, qui l'a remercié et
le Moire Dominique Grenier. de la
ville de l'électricité.

(Photo et terte André Bouchard)  
UN PROTOCOLE D'ENTENTE

Le Ministre des Affaires Culturelles
et député de Trois-Rivières Denis
Vaugeois à signé récemment le pro-

tocole d'entente avec le nouveau Con-
seil régional de la Culture. Il a fait la
remise d'une subvention de $8,000.
Par le même occasion, M. Jean Brous-
seou a été présenté commele nouveau
directeur général de cet organisme
dont l’un des buts est de regrouper
le monde de lo culture.

(André Bouchard)
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LES MEDIA ANGLO-
PHONES POUSSENT
AU SEPARATISME

n'hésitent pas à tripoter les
textes qu’on leur soumet afin de
mieux discréditer le gouverne-
ment péquiste à Québzc. ,
L'auteur du reportage s'est

plaint que con texte avait été ma-
nipulé par la direction de Mac-
Lean’s. On lui a fait dire ce qu'il
n’avait ni pensé ni écrit, C'est de-
venu très grave cette insistance
des médias anglophones à essay-
yer par tous les moyens de faire
croire que les qu is sont des
sous-développés que seul le tuto-
rat anglo-saxon arrive à cacmou-
fler en une société civilisée. Des
quotidiens - comme le Globe and

télévision comme CTV fait partie

anglophones quiessaient dedéqui ess

ee Credepje 18 00au € no
vembre dernier. Nous serions de-
venus une caricature des anciens

ascistes. Allonsgouvernements £ .
dona! Si l’on veut être cru, que
l'on mette un peu plus de finessc
dans les attaques.

Il y a longtemps que ce petit
jeu dure, dans tout le pays. Si
Jomals le Québec se résigneà se
séparer d'un partenaire aussi peu
fraternel, il faudra en blâmer cn
tout premier lieu les médias sn-
glo-canadiens de tout le pays qui
n'ont jamais cessé de nous mani-
fester hostilité et mépris. . .
On sait que le gouvernement

Trudeau n'avait pas voulu aider
Montréal à financer les Jeux O-
lymniques afin de ne pas se dis-
créditer dans le Canada anglais.
On dornerait à Edmonton pour
les Jeux du Commonwealth mais
rien à Montréal, si ce n’est une
vague loterie qui, disait-on, de-

LE PART! QUEBECOIS
SE DEFEND BIEN MAL

M. le rédacteur,

faire
passer sen message. Il semble
que le résultat de deux des der-
nicrs sondages prouvent que le
PQ est en perte ‘de vitesse. Cer-
tains ont même employé l'expres-
sion en chute libre. Le PQ ne sait
pas se défendre. 11 n'a pas su
rassurer les EonsquiFaden
core qu'un n an
serait voué à la misère,

‘Au train où vont les choses, les
fédéralistes gagneront fæcilement
la partie au prochain référer.dum.
Ce sont les gens de la classe pos-
sédante et la multitude des pen-
sionnés qui voteront contre la sé-
paration. Dans les deux cas, ca
aura eu peur ‘de perdre ‘des pri-
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Mail de Toronto et le Star de porter $350 mi , 8) ions.
Montréal s'emploient régulière- vait rap, Mons TeesSes ercan
mént à semer lahaine contre le “ Roger Milet morés qui s'imaginent tout de-
canadien-francais. Un poste de Montréal. voir au Canada anglais.

LE CASANOVA DE FELLINI ui louchene; le lit se promène en tous sens

ou la destruction élégante
d’un mythe

par MICHELLE CHATELLERHEAULT
Le fameux Casanova de Fellini était récem-

mene à l'affiche au cinéma Lumière. Les films de
Fellini sont tous de haute qualité, tant au point de
vue cinématographique qu'à celui du jeu des ac-
teurs, et à tour ce qui entoure la production d'un
film. Et on retrouve dans tous les films de Fellini
des constantes.

Son Casanova déploie une mise en scène
grandiose et soignée; ses tableaux sont saisissants
(chaque scène est d'ailleurs un tableau); il joue
constamment sur la frontière du réel et de l’im-
possible, il joue du cirque (dans le sens noble du
terme), de la caricature; il donne a plein dans le
surréalisme. Quantité de tableaux sont presque
fixes, avec la prééminence de la laideur physique,
de l'anormal humain, de l'étrangeté des regards.
Fellini se complait dans les scènes à grand dé-
ploiement, notamment les scènes de banquet où
les invités ivres se laissentaller aux excès de boire,
de manger, de débraillé et de langage, fussent-ils
princes ou laquais. Parmi eux, se tenant droit, la
moue dédaigneuse et la tenue altière, Casanova
personnifié par un Donald Sutherland au profil de
médaille, bien qu’il ne soit pas beau. Il y a ce
banquet où,d'un côté de la table, tous les invités
sont vêtus de sombre et, de l'autre, tous habillés
de couleurs pastel autour de la seule femme que
Casanova a semblé vraiment aimer et qui est vê-
tue, elle, d'immaculé ;

Tous lespersonnages qui entourent Casanova
dans ses allées et venues sont étranges. Les scènes
“d'amour” sont très réalistes quant aux ébats et
aux soupirs, mais on ne peut guère parler d'amour,
les femmes ‘s'offrent à lui sans préparation, sans
tendresse, et ce sont elles, finalement, qui se mon-
trent les plus expertes à le séduire : Casanova
n'aime pas. Il a besoin de satisfactions. Il prend
sans dévétir, on le voit toujours portant ce cu-
rieux petit corset de poitrine eo sa longue culotte
blanche à cordonnet. La seule femme pour la-
quelle il manifeste de la tendresse, il la respecte;
et c'est pourtant elle qui le quitte, le laissant en
sanglots (des sanglots de petit garçon gâté, fort
bizarres chez ce prince): Une seule se laisse
faire, lors d'un concours de prouesses sexuelles
en public, sans manifester la moindre émotion.
Poussant l'allégorie et le symbole à la limite, Casa-
nova s'assouvira finalement sur une poupée méca-
nique, Jrouvane que la femme n'est pour lui
qu'un objet de satisfaction.

Certaines scènes sont franchement
come cet-amour beuyant et remuant dans un lie
à panneaux de bois la bossue voisine la fem-
me aux seins hypertrophiés ec la demeurée aux

et le film semble tourné sur un bateau agité de
hautes vagues; le symbole même de la participa-
tion entre acteurs et spectateurs.

Le fétiche de Casanova, c'est un oiseau doré
qui sort d’une boîte et remue ses ailes au rydhme
même de ses trémoussements. On’ le retrouve
symboliquement cassé sur l'étagère d'un vieillard
solitaire et rempli d'amertume qu'est devenu Ca-
sanova. :

Les paysages dans ce film de Fellini sont
pour la plupart cernés, encerclés, souvent par le
brouillard. Une scène à Venise met en évidence
une mer de plastique; une telle évidence que ce
doit être voulu pour démontrer l'irréel de tout
cela. Car Fellini semble avoir voulu se servir de
Casanova et de sa légende plutôt que de faire
un héros de Casanova. Manière élégante de dé-
motir un mythe !

En fait, le mot qui m'est venu à l'esprit à la
fin du flm, c'est: la satire. C'est fort subtil, mais
C’est cela. On se représente Casanova autrement,
plus beau, plus jeune, sachant conquérir mêmeles
plus vertueuses par un langage tendre et fleuri
et sachant les préparer longuement au don de leur
corps. Or le Casanova de Fellini est plus souvent
conquis que conquérant, sollicité que mendiant
l'amour, et ce ne sont deux ou trois vers gran-
diloquents, dont il semble se souvenir juste à point
comme formule magique, qui font céder les fem-
mes; celles qu'il rencontre ne demandent pas
mieux que de lui tomber dans les bras et font
tout ce qu'il faut pour cela. et l'affaire est vite
conclue. Si c'était quelqu'un d'autre que Fellini,
ce serait maladresses; chez Fellini c'est voulu...
comme une satire.

On présente Casanova comme un érudit, sa-
vant, inventeur, philosophe, écrivain. Certes il a
écrit ses Mémoires, qui ont servi de base au film -
de Fellini. Mais si le véritable Giascomo Casano-
‘Va revenait sur terre pour Voir ce film... se re-
connaîtrait-il ?

Cet être racé, délicat, sensible et discoureur
que présente Fellini sous les traits de Casanova,
est surtout hanté par le sexe. Mais non le sexe
patient et tendre; plutôt le sexe pressé, axé sur Ia
performance et fort soucieux de sa réputation dans
ce domaine. Des critiques ont dit que Casanova...
c'énic Fellini lui-méme, ou tout au moins ses fan-
tasmes. La puissance de création et d'évocation de
Fellini est extraordinaire. Ses tableaux sont minu-
vieux,saisissants. Ses personnages fantastiques,
difformes, anormaux, des femmes trés belles, des
jouvençaux magnifiques. Son Casanova laisse une
impression de demi-rêve étrange et envoûtant, où
l'érotisme est franc et grossier, mais jamais porno-
graphique ni sentimental, mais ol le personnage
principal est-le perpétuel errant balancant entre
la fortune et la misère, j 'au renoncement final
obligatoire des: cheveux . ‘Cese;:Fellini...!
Lo. I
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Bilan de changements
L'éducation nouvelle a

construit ses châteaux, bour-
geonné maints services et
fleuri mille espoirs. Surpri-
se | elle enfanta de gros élé-
phants blancs de sommeil en-
dormis, digérant la campo-
gne. .. Ses jardins sont bé-
‘tons et ses fleurs sont de
pierre que la jeunesse lance
aux héraults de sa voie. . .
oubliant l'important : la
science d'aimer, de s’assu-
mer, s'engager et pouvoir
mieux oeuvrer, en chemin
autonome, dons le respect
d'autrui.

La famille a conquis, par
double revenu, force commo-
dités en jardin de caprices. . .
Elle à pourtant perdu la dou-
ce intimité d'une vie fructi-
fiante et combien gratifian-

te assumée dans l'amour
d'un trésor premier-né, d'un
deuxième ou troisième éma-
nant de son coeur. Girovette
nouvelle affolée de bonheur
dans le vent vacillant de ses
égarements, elle fuit les es-
poirs de ses engagements. .

Les groupes reliés en com-
munication se racontent leur
vie, leurs élans violents en
montant jusqu’aux nues, la
vedette éphémère, oubliant
de la fleur les racines ca-
chées... Ils sont seuls en
troupeaux, ces passants de
la terre et leurs villes-cellu-
les, moulées de béton,
enfermant leurs ébats, para-
lysent leurs pas. En la natu-
re, ils cherchent soleil vivi-
fiant, verts panaches d‘a-
mour et monts de liberté.

 

de Fernand Toupin.

 

Le trifluvien Gilles de Lafontaine
analyse l'oeuvre d'Hubert Aquin

Attendue des admirateurs de l’oeuvre du grand
romancier tragiquement disparu, le livre de notre con-
citoyen Gilles de Lofontaine paraît aux Editions Parti
Pris sous le titre : Hubert Aquin et le Québec. Le lance-
ment de l'ouvrage a eu lieu le 15 mars dernier à l’oc-
casion d’une rencontre en souvenir d’Hubert Aquin, &
la Bibliothèque Nationale du Québec.

A la même occasion on lançait également Hubert
Aquin romancier par François Iqhal et, en édition de
luxe, Prochain Episode par Hubert Aquin, avec gravures

Lors de cette rencontre, on a dévoilé un buste d’Hu-
bert Aquin, oeuvre du sculpteur Arto. Jacques Godbout
a présenté, pour sa part, au nom des écrivains québé-
cois, un éloge du romancier disparu.   

Les idéologies orchestrent
leurs pensées mais en caca-
phonie vivent leurs joies rê-
vées... Elles chantent la
gauche en voulant vivre à
droite et sont l’ami du pau-
vre en cheminant sans lui.
Sous tente syndicale on s’af-
fiche ‘’ouvrier”’ même si son
talent excelle à calculer...
Travesti en héros terrassant
lo misère, on honore la gloire
des gueux asservis, à des ta-
bles trop chiches, génantes
d'orgueil. . .

La production s'active en
champ de capitaux; elle ex-
plore les sources, capte l’é-
nergie et construit des usines
et fait boule de neige de ses
le devient... Elle a nom
biens et profits et monstre el-
compagnie, au rouage ano-
nyme ses racines sont chif-
fres, son âme est l‘élan,
‘ambition du profit dans
l'efficacité. Chor d'assaut
sans lunette, elle court les
pays, en pressurant les uns
pour édifier les autres. . .

Ainsi 'humanité va fière-
ment changeante, éblovie
de lumière et grisée de vi-
tesse, lentement polluée,
dangereusement folle, en-
dormie sur lo bombe et van-
tant ses génies qu'une sim-
ple étincelle pourrait pulvé-
riser... Elle envahit la terre
v‘elle électrifie, taille dans

‘énergie des ailes plus puis-
santes, capables d'explorer
d'autres mondes lointains,
et vole d'aventure, au
champ bleu du cosmos |

Fernand Bernard
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IMPRESSIONS
Celui-là manque de ma-

turité qui arrive à l’âge où
il devrait donner de sages
conseils alors qu'il mérite
encore mille reproches.

—0—

La snobinette intellec-
tuelle vous dira toujours,
en parlant ’un film, qu’elle
a lu le livre dont provient
le scénario et que c’est tel-
lement mieux !

—o—

La recherce, c’est bien
beau, mais à ce petit jeu on
peut trouver ce qu’on n’au-
rait pas voulu.

—0—

Tout dépend des circons-
tances. S'il faut parfois se
tenir debout, il faut parfois
aussi savoir plier l’échine.

—o—

Chacun maît avec une
grande capacité de pleurni-
cherie.

—o—

Certains agnostiques s’é-
lèvent contre l’argument
d'autorité venant de l’Egli-
se, mais ils acceptent d’em-
blée l’aargument d'autorité
qui vient de leur médecin.

—0—

Il est bien beau de lutter
contre la pollution de lair,
mais il faut craindre aussi
la pollution des esprits par
les erreurs répandues com-
me miasmes dans la société.

La politesse à base d’inté-
Têt commercial ou d'intérêt
tout court n’est qu’une cari-
cature de la vraie politesse.

—0—

Les mauvaises fréquenta-
tions n’ont pas exclusive-
ment un caractère féminin.

-—0—

C'est parfois en doutant
que la lumière arrive.

—0—

Il y a danger de manquer
de tact que de répondre du
tac au tac.

—0—

L'âme soeur se trouve
souvent en dehorsde la pa-
renté.

—0—

Celui qui attend la per-
fection de son ami n’est pas
un véritable ami,

—0—

Plusieurs ont amplement
prouvé que l'argent en po-
che ne vaudra jamais un
peu de plomb dan la tête.

—0

Aux féministes enragés,
on peutfaire remarquer que
quand une femme arrive à
quelque pouvoir ou succès
on loue chez elle ses quali-
tés masculines plutôt que
féminines.

 

L'émission télévisée sur Maurice Duplessis...
On en parle beaucoup de ce

temps-ci. Les opinions sont divi-
sées en deux clans. Ceux qui ne
l’ont pas connu, — à commencer
par ceux qui incarnent les divers
personnages— et les jeunes, trou-
vent cette série vivante et véridi-
que. On ne peut évidemment leur
reprocher leurs sentiments. Ils y
ont droit.

D'autre part, ceux qui ont eu
l’avantage de connaître M. Duples-
sis et ses collaborateurs sont beau-
coup plus sévères. Avec raison. Des
commentaires viennent de partout,
et on est unanimes à trouver que
cette sérieestplutôt une caricatu-
re.

La nièce de l’ancien Premier
ministre, Madame Berthe Bureau,
a fourni à l'hebdomadaire du di-
manche “Dernière heure”, édition
du 12 mars, des commentaires très
sévères. Elle ne mâche pas ses
mots. “C’est une insulte à sa mé-
moire”, note-t-elle. Ailleurs elle
dit que c’est “Un Duplessis mal-
Konnéte, . un lavage de cerveaux
pretire etc. On dira peut-être

e “prêche” pour sa paroisse”,
comme on dit, étant de la famille.
Mais voici un témoignage aussi lu-

cide et aussi sévère, d’un journa-
liste qui l’a bien connu, Pierre
Chaloult, qui, d’ailleurs commente
chaque émission le lendemain, dans
“Le Journal de Québec”. Nous en
reproduisons ici une partie de l’ar-
ticle du jeudi 9 mars, à l'intention
de ceux qui n’en auraient pas pris
connaissance.

« Comme le film se répète de se-
maine ensemaine, depuis plus d’un
mois, je me sens contraint de ré-
péter mes commentaires et de dire
que ça me choque de voir sur l’é-
cran de la télévision des personna-
ges qui ne ressemblent, ni au phy-
sique ni au moral, à ceux que l’on
a fait mine de réincarner.

« À mon sens, des personnages de
comédie plutôt que de chair et de
sang. Des personnages qui ne sont
peut-être pas tout à fait irréels,
mais qui ne sont, par ailleurs, ja-
mais complètement réels. Des per-
sonnages tout juste assez vrais
pour empêcher ceux qui n’ont pas
connu les gens de ce temps-là de
vouloir les connaître.

« C’est à croire que les réalisateurs
et les comédiens du film Maurice
Duplesssis viennent en ligne di-

recte d’une officine de bourrage
de crâne,

« C’est à croire qu’on nous montre
cet hommed’il y a trente ans ainsi
qu’il a été décidé qu’il serait, sans
qu’on nous dise qui a décidé (sans
le connaître et sans vouloir le con-
naître) qu’il était ainsi plutôt
qu’autrement.

« Et tout ça fait, à mon sens, très
caricatural, sans être drôle. Ça fait
comme les prétendus gros bour-
geois de'Wall Street, tel qu’on nous
les présentait, vers 1939, dans les
publications soviétiques.

« Ca fait comme les prétendus im-
périalistes de DowningStreet, tel
qu’on nous en montrait dansles
publications allemandes de l’Alle-
magne nazie.

« On dira sans doute que j’exagère,
alors que ce sont eux, les auteurs
du film, qui exagère; alors que ce
sont eux, les auteurs du film, qui
déguisent des personnages histori-
ques en instrument de propagande.
«Ces gens-là avait tout pour pro-
duire un très beau documentaire :
ils avaient l'équipement, des re-
cherchistes à volonté, un gros bud-
get de production.

« Ils avaient des kilomètres d’ima-
ges, depuis Alexandre Taschereau,
premier ministre, jusqu’à nos
jours: depuis la «convention » de
Sherbrooke, où Maurice Duplessis
est devenu chef du parti conserva-
teur de la province de Québec, en
1933, jusqu’à sa mort, en 1959.
«On aurait ainsi pu mélanger le
réel et le fictif, comme l’ont fait
maintes et maintes fois les cinéas-
tes italiens de l’école néo-réaliste
de Roberto Rossellini,

« On aurait ainsipu nous faire voir
du métrage d'époque en même
temps que des scènes avec des co:
médiens, qui auraient joué le rôle
de Monsieur Tout-le-Monde, spec-
tateur de la vie quotidienne des
Québécois, témoins de cette épo-
que. .

On admettra que I'opinionde M.
Chaloult, journaliste de carriére et
reconnu pour son indépendance
d’esprit et sa franchise, reflète
celle de tous ceux qui ont connu
M. Duplessis et tous ceux qui ont
travaillé avec lui dans l’adminis-
tration publique.

VILLERAY
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L'OEUVRE EN TRADUCTION wr couse vor
“Les livres sont ‘oeuvre de lo
solitude et les enfants du silen-
ce. les enfants du silence ne
doivent rien avoir de commun

avec les enfants de la parole”.
Proust

En 1944, l'abbé Arthur Maheux,
O.B.E., dans un livre au titre toujours
actuel (Problems of Canadian Unity,
Québec, les Editions des Bois-Francs,
p. 63-64) suggérait un projet natio-
nai mais d'envergure normale pour
les intellectuels canadiens et les insti-
tutions concernées:

*. . .there is another field that has
hardly been cultivated, | mean the
field of translation.

There are many Canadian
book, there are French and English
books that should be transloted.
Canada is in the best position for
a work of that sort.”

Presently the public at large is
deprived of real good reading be-
cause there are practically no
translations,

This came to my mind last Sun-
day, when Lady Fiset, the Chôte-
laine of Spencer Wood asked me
if | would translate Miss Elliott's
very good book, Women Pioneers
of North America. | feel sure that
the French Canadians would appre-
ciate Miss Elliott’s wonderful nar-
rative in their own language. The
Association of Canadian Authors
and the Société des Ecrivains cana-
diens might organise ajoint Com-
mittee for the selection of the best
books in both languages and for
having them translated. 1 think it
would mean much for a better
understanding between Canadi-
ons”.

L'année précédente, cet historien
de l’Université Laval avait posé la
question en français puis en anglais:
Pourquoi sommes-nous divisés ?
(Mil, Radio-Canada, 1943, 219 pp.,
ou What Keeps Us Apart, Q., 1944,
186 pp.) Un autre abbé, Lionel
Groulx, répondit rapidement et briè-
vement dans un tract (Pourquoi nous
sommes divisés, Mtl., Action Nationa-
le, 1943, 30 pp.) qui fut aussitôt tra-
duit par le professeur Rothney de Sir
George Williams College, (Why We
Are Divided, A Reply, 1943, 32 pp.
avec intro.).
Ne faut-il pas se souvenir égale-

ment qu'il existait alors une Société
des traducteurs a Montréal ainsi
qu’une Association technologique du
Canada ou Association technologi-
que de langue française à Ottawa
regroupant d'une façon ou d’une au-
tre les interprètes bilingues du temps
comme Jeannine Bélanger, Pierre
Benoît, Ernest Bilodeau, Etienne Blan-
chard (1883-1952), Arthur Beauches-
ne (1873-1956), Georges Bouchard,
Lucien Brault, André Champoux, Ro-
bert Choquette, Pierre Doviault,
Jean-Louis Gagnon, Gérard Gardner,
Léon Gérin, Jean-Charles Harvey,
Gustave Lanctôt, Guillaume Lavallée,
Georges Langlois, Maxime (pseudo.
de Mme François-Elzéar-Achille Tas-
chereau-Fortier, née Marie Caroline-
Alexandre Bouchette), Paul-Maurice
Ollivier, Gérard Petit, Robert Prévost,
H.-S. Saint-Denis, GeorgesSimard, Guy
Sylvestre, Thérèse Tardif, Louvigny,
Testard De Montigny et j'en passe
parmi les mieux connus, por ex., Ed-
mond Robillard, o.p., m.a.c.f., s.0.b.

- Tous dans la foulée exemplaire
d’autres traducteurs: d'un Ls-G. Gla-
du qui à traduit Thomas d’Arcy Me
Gee, imprimé sur les Presses à Pou-
voir du “Courrier de St-Hyacinthe”
oni1865;“d'un ‘Lovis:Ph. Geoffrion,

d'un Arthur Buies, d’un Aegidius
Fauteux (1876-1943), d’un Benjamin
Sulte qui a rendu accessible The Sto-
ry of Our Country de J. C. Hopkins
en Histoire populaire du Canada (T.,
Winston, 1901, XVI-698 pp.), ou d’un
Jacques Labrie et Les Premiers Ru-
diments de la Constitution Britanni-
que (trad. de l'anglais de M. Brooke,
précédés d'un précis.. , Mtl., James
Lane, 1827, XI - 89 pp. avec "erra-
tum””).

Depuis ce temps, le progrès s'est
imposé. Nous avons maintenant des
Ecoles de traduction... gouverne-
mentale et commerciale. || existe de
plus un “Comité de la traduction”
au Conseil Canadien de recherches
sur les humanités (CCRH/HRCC, 151
Slater, Ottawa). Ce comité a fait
préparer par les soins du professeur
Philip Stratford dt I’'U. de Montréal
une Bibliographie de livres cana-
diens traduits de l'anglais au fran-
çais et du français à l'anglais/Bibli-
graphy of Canadian Books in Trans-
lotion : French to English and
English to French. Une première
édition parut en 1975, puis une
deuxième augmentée, tout récem-
ment : (xvii — 78 pp. avec in-
dex des traducteurs et des auteurs;
640 titres ou références; $1.00). A
ce prix, qui aurait quelque réticence
à se la procurer ?

De quoi s'agit-il ? D'un répertoire
sommaire, d’un inventaire prélimi-
naire avec une préface du compila-
teur centrée sur l'évolution de la tra-
duction littéraire ou Canada. Por
traduction et tradition littéraires, le
professeur Stratford entend les gen-
res littéraires ou catégories suivan-
tes : roman, poésie, théâtre (sic), let-
tres — rapports — relations de voy-
age, essais, anthologies, livres pour
enfants, folklore, religion. Mais dès
‘abord, ne faut-il pas remarquer
que les propos liminaires du compi-
lateur ne sont pas supportés par des
statistiques canadiennes très préci-
ses, par ex., combien de volumes fu-
rent enregistrés au Ministère fédéral
de l’agriculture conformément à l‘an-
cienne loi ?, ou déposés à la B. N.
d'Ottawa depuis 1950 et à la B. N.
duQuébec depuis 1967 selon les
nouvelles lois ? Et traduits par après
ou simultanément ? Le compilateur
devrait, il nous semble, s'appuyer
sur l'inventaire des catalogues de li-
braires canadiens, régionaux ou na-

- tionaux. Sur l'histoire de I'imprime-
rie nationale ou régionale, des pres-
ses commerciales ou universitaires.
Maiil faut bien le reconnaître, la dé-
termination et l‘orientation de l’ou-
vrage est tout autre. De fait, l’his-
toire de l’imprimerie d’Aegidius Fau-
teux, dans ses versions anglaise (19
30) et française (1957), ny trouve
pas sa place.

Prenons donc le titre du travail à
la lettre. Et demandons-nous ce
qu'est un livre canadien. .. traduit ?
Ouvrage d'un auteur canadien ?
D'un éditeur canadien ? D'un
traducteur canadien ? D'un Ca-
nadien Canadien. mais il y a
plus encore. Car il y a des thè-
mes canadiens, des sources cana-
diennes, des sujets canadien exploi-
tés ici ou ailleurs, normalement et li-
brement. Depuis les premières ‘’re-
lotions”, les premiers voyages édités
ailleurs, et pour causes, avant l’avè-
nement du caractère canadien, fran-
çais ou anglais. et plus tard juif, al-
lemant, slovaque, ukrainien. Mais de
ce point de vue, on peut assitôt re-
marquer l'absence de l‘’Histoire Véri-
table et Naturelle... de Pierre Bou-
‘cher traduite par E.L. Montizambeït:

(Mt, 1883). D'autres plus malins
remorqueront l'absence du Huron à
la recherche de l’art, traduit du qué-
bécois par l'auteur, Gérald Robi-
taille, publié à Paris chez Losfeld,
avec préface signée Henry Miller. Ou
l‘absence de l‘Acadia... d‘Edouard
Richard traduit par amour et à
compte d'auteur par Henri d'Arles
(Q.-Boston, 1916-21, 3 tomes). Pour
ne rien dire de la pléthore de pro-
ductions du genre ‘’vocabulaire”’;
Vocabulaire technique des bibliothé-
«aires, bibliophiles et bibliographes,
trad. Juliette Chabot, 1943; Léon
Guérin, Vocabulaire pratique de l'an-
glais au français... Mti., 1937 (302
pp.) L. H. Tremblay, The Pronuncia-
tion of the French Langage on a
Mechanical Principle, Q., 1881; L. F.
Gouin, A New System of French and
English Pronunciation with or without
a Master, Three Rivers, 1859 (213
pp. avec texte français); J.-B. Meil-
leur, Nouvelle grammaire anglaise,
rédigée d'après les meilleurs auteurs
(St-Charles, Village Debarizch, 1833)
et A Treatise of the Pronounciation of
the French Language or A Synopsis
of Rules fer Pronouncing the French
Language, 2nd ed., Mtl., 1841. Pour
ne rien dire des essais généraux. tous
aussi généreux, plus modernes: Mor-
timer Adler, How to Read o Book,
traduit et publié par Belisle à Qué-
bec; ‘importante traduction par Gil-
les Lane de Austin(Hovs to Do Things
With Words): Quand dire, c'est faire,
Paris, Ed. du Seuil, 1970; un autre
exemple élargi de la coopération in-
tellectuelle franco-canado-américai-
ne serait : M.-D. Chenu, o.p.,Towards
Understanding Soint Thomas, o.p.,
Chicago, Regnery, 1964, X-386 pp.;
de facture différente & tous égards:
la mouvaise traduction “ursuline”
de la pauvre logic.... de Vincent
Edward Smith; et cette “‘somme” de
Maritain, maintenant accessible au
public anglais grâce à Gerald B.
Phelan, Ralph MacDonald, Prof. and
Mrs. Lawrence E. Lynch, Mrs. Alfred
Byrne : Distinguish to Unite or The
Degrees of Knowledge (N.-Y.-lon-
don, Scribner's — Bles, 1959, xix —
476 pp.); également traduit par Phe-
lan de Toronto: R. Moritain, The
Prince of this World (The Institute of
Mediaeval Studies, 1933) avec une
2ème éd. en Angleterre (St-Domi-
nic’s Press) en 1936; et en 1948, cet-
te autre traduction par Lewis Galan-
tière et Phelan de J. Maritain: Exis-
tence and the Existent (N. Y., Pan-
theon Books avec réimpression chez
Doubleday en 1975).

Considérons donc qu’il y a
traductions et traductions réper-
toires et répertoires. Le petit
recueil qui nous concerne méri-
te bien une bonne aération mentale.
Sans pour autant discourir sur les
conditions ou difficultés d’une littéra-
ture coloniale! Quelles en sont (ou
seront) les normes d'inclusion ou
d'exclusion ? Jusqu'à plus ample
informé sur les questions de dé-
tails, libre à nous d'appuyer sur-
tout sur l'imprimé canadien, sur
l'impression canadienne. Alors
nous aimerions voir signoler cet-
te très belle production : André
Maurois, À Voyage to the island of
the Articoles, tr. by David Garneft...,
Mil, Louis Carrier, At the Mercury,
1929. Et cette autre : Emery Reves,
Manifeste démocratique, trad. Mau-
rice-Edgar Coindeau, Mtl., Beauche-
min, 1944. Sans oublier pourtant
qu'il y aura toujours cette liberté
foncidre de I'acte créateur nécessaire
et antérieur à l'art du traducteur
conjuguant avec la décisionfinale re-

liée plus ou moins avec les rapports
propres ou impropres de ‘’comités‘’
de lecture. Aventures conjointes ou
disjointes ? Continues ou disconti-
nues ? En répondant à ces questions,
le lecteur canadien sera alors peut-
être en meilleure posture pour pou-
voir apprécier toute l’histoire ou
toute la genèse littéraire (humaine)
d'un imprimé, d’une adaptation,
d'une traduction, d'une relation au-
teur-traducteur - imprimeur- lecteur.
Pour apprécier à sa juste valeur lo
longue relation entre Wm. Henry
Drummond et Louis Fréchette de 18
97. à 19231 Entre J.-Ch. Falardeau
et E. C. Hugues, ou lo rencontre de
lo sociologie québécoise et américai-
ne qui s’enregistre dès 1944 chez l‘é-
diteur Lucien Parizeau à Montréal!
Donc bien avant ce qu'on peut voir
ou ne pas voir à la p. 47, item Hu-
ghes, dans le travail que nous avons
sous les yeux. Que faire de J. Bru-
chési, A History of Canada (T., Clar-
ke, Irwin, 1950, 338 pp.) ? De Domi-
nique de St-Denis, The Catholic
Church in Canada, Mtl., Thian, 1956,
269 pp. ou L'Eglise catholique au
Caneda. .., Mtl, Couvent des Capu-
cins ? Et de Bernard Lonergan? Et
Borduas en anglais? En attendant
la nouvelle édition de cette “biblio-
graphie”, & paraitre dans deux ans,
qu’on nous permette de faire quel-

- Ques suggestions de correction: (p.
1), de Gaspé, P. A.; G. M. Pennée au
lieu do Pené; (item Bessette, Paris au
lieu de Parir; (p. 5), (item Hémon),
Mac Phail au lieu de McPhail; (p. 6),
l’item Marie-Victorin demande une
normalisation bibliographique; (p.
15), l‘’item Hémon demande égale:
ment une révision, sinon ‘comment
expliquer une “Trans.” en 1924
d’un texte français publié en 1928 ?;
(p. 20), l‘’item Garneau demande vne
révision de lo tomaison des diffé-
rentes éditions; dans la série B. des
traductions de l'anglais ou français
(p. 35ss), pourquoi le “Trans.” ou
“N. Trans.” plutét que Trad. ou
Nouv. Trad. ?; (p. 36), item Graham,
Champoux ou lieu de Champroux;
même correction; p. 63 et p. 66-7
respectivement pour MacPhail et - ‘
Pennée.

Répondant enfin & Vinvitation qui
nous est faite (p. IX), en reconnais-
sance du service rendu par le compi-
lateur, nous proposons une liste
d’additions en ordre alphabétique
ainsi qu'un index supplémentaire
des auteurs bilingues canadiens
(imprimés canadiens anglais-fran-
çais / français-anglais, mais ne se-
raît-il pas suffisant de dire cana-
diens / canadiens ?) qui devraient
éventuellement se retrouver dans un
répertoire augmenté ou dans tout
prolégomène à toute histoire future
de la traduction canadienne fondée
sur l’historiagraphie des traducteurs
ou interprètes canadiens, dans tou-
tes les disciplines littéraires.du Ca-
nada. ,Ç

il faut bien finalement en conve-
nir.. Dans cette bibliographie choisie,.
les champs littéraires les plus négli- --
gés sont les biographies, la lexico-
graphie canadienne (bilingue), les:
bibliographies et les essois sur l'édu-
cation, la philosophie. Quant aux
relations de voyages, elles common-
deraiont à elles seules une biblisgra-
phie spécifique.

‘philosophie etétudes’
québécoises

- U@TR
LacChat TU
Haute-Mauricie
37décembre 1977.

‘(Suite àlapage8)"
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Dans les 7 jours
Potinset gribouille . . .

Ces jours derniers, un ami qué-
bécois abonné depuis longtemps au
Bien Public me rencontre et me
dit: “Es-tu en gribouille avec le
directeur du journal. Je n’y lis
plus tes potins...”
Mon premier geste a été de le

rassurer. Non, je ne suis pas en

gribouille, comme tu dis si bien,
avec I'ami Clément. Mais tu me
donnes un prétexte pour expliquer
les termes dont tu te sers, et qui

sont d’un vrai beauceron, comme
tu es resté. Car ce sont là des

expressions que les puristes, sur

lesquels nous levons le nez, avec
raison parfois, rejettent comme des
termes surannés.
Or, gribouille et potins sont bien

du bon français de l’époque de nos
ancêtres, même si ces termes n’ap-
paraissent plus sous ce sens dans
les dictionnaires modernes. Heu-
reusement que la France peut en-
core compter sur ces Français “dé-
racinés” que nous sommes pour
conserver ce que la France avait
de plus riche: sa langue.
Les Beaucerons, de méme que

les gens de la Mauricie, ont con-
serve, comme le disait publique-
ment dans ses allocutions ce vieil
ami Raoul Blanchard, la pure ra-
cine de la France d'autrefois: sa
séve, sa saburre comme diraient
nos modernes scientistes. D’autres
emploient, plus faire plus scientis-
tes, le terme créatine. C'est leur
affaire. Ca fait encore plus savant.
Mais nos bons habitants, et nous
aussi, qui venons de la terre apres
nous étre expatriés, encore enraci-
nés à jamais. Donc, potins et gri-
bouillage nous suffisent, car nous
comprenons ce langage!...
Donc, je recommence à gribouil-

ler après un certain temps de si-
lence, imposé par d’autres occupa-
tions, qui touchent d'ailleurs aux
mêmes domaines.

Le chanteur Raymond
Lévesque en France

Un autre bon ami, Jean Palardy.
qui connaît la France “comme le
fond de sa poche”, (pour employ-
er une autre expression bien de
chez nous, car il y séjourne plu-
sieurs mois par année), nous ra-
contait récemment que la chanson
de Raymond Lévesque “Quand les
hommes vivrons d'amour” a une
cote exceptionnelle sur les ondes.
non seulement française, mais un
peu partout en Europe.
Cette chanson, du moins son thè-

me musical, est devenu le leitmotiv
- de nombreux postes européens. On
a traduit les paroles en plusieurs
langues, et il semble que ce thème
a beaucoup de succes.
Tant mieux pour nous, les Ca-

nadiens francais, qui ne deman-
dons pas mieux que d’avoir la
paix... dans tous les domaines,
particulièrement avec nos ‘“com-
patriotes” entétés que sont les An-
glais canadiens. Quand compren-
dront-ils, nom de Dieu ?...

—x—

Les Innuits

Nom de Dieu! répétons-le, ils
ne comprendront jamais les au-
thoctones, que sont les Esquimaux
et les Innuits. Ces derniers veu-
lent conserver leurs traditions,
leurs habitudes de vie, et aussi
leur langue. Ils ont des mission-
naires qui les comprennent, qu’ils
soient de langue française ou an-
glaise, protestants ou catholiques.
Mais ils veulent conserver leur in-
tégrité nationale. Peut-on les en
blamer ? Ils sont une partie
intégrante du patrimoine nati-
onal. Pourquoi leur enlever
leur millénaire d’ancienneté dans
ce continent ?. . . On dépense des
millions pour redécouvrir d’an-

ciennes cités égyptiennes et pales-
tiniennes. Nos ancêtres, les Indiens
d’Amérique, les rejoignent dans
le temps. Quand le comprendra-t-
on dans notre pays ?...

Un ouvrage sur Radisson
Puisque nous venons de parler

des Indiens d'Amérique, n’oubli-
ons pas que les voyageurs et inter-
prètes (des trifluviens !) Radisson
et des Groseillers furent les meil-
leurs ambassadeurs de la France
vis-à-vis les tribus indiennes.

Or, il vient d’être publié en
France, — en tirage limité — la
traduction d'un ouvrage sur Ra-
disson. L'intérêt de ce travail pro-
vient du fait qu’il est l'adaptation
d’un ouvrage historique publié au
début du siècle par l’historien a-
méricain Agnès-L. Laut sur ies
voyageurs du Nord-Ouest. Un ex-
emplaire de cet ouvrage a été
fourni par un officier anglais, dé-
cédé en captivité en Allemagne au
cours de la guerre de 1904-18, à
un descendant de la famille Radis-
son, également en captivité à cette
époque.

Cette famille Radisson est-elle
de la même lignée que notre dé-
couvreur trifluvien ? C’est proba-
ble, nous affirme-t-on, bien que
personne n’ait entrepris de recher-
ches spéciales à cet effet. Disons
seulement qu’une religieuse de ce
nom appartient à la même com-
munauté que notre sympathique
trifluvienne Lucile Godin. C’est
d’ailleurs grâce à elle si nous a-
vons pu entrer en rapport avec
cette famille.

— x —

Mgr André Ouellet
Les hebdos de la région des Lau-

rentides nous apprennent que Mon-
seigneur André Ouellet a obtenu
du Pape Paul VI sa démission
comme évéque de Mont-Laurier,

ou il avait succédé en 1965 a cet
autre grand évéque que fut Mgr
Eugène Limoges. Son état de san-
té ne lui permet plus de se con-
sacrer entièrement aux exercices
de ses pouvoirs.

Comme les années passent vite !
H nous semble le revoir encore,

- fayonnant d'activité, professeur de
diverses disciplines (comme on dit
aujourd'hui!) au séminaire de
Trois-Rivières. Sa discrétion, ou
plutôt son humilité naturelle, lui
permettait de se rendre utile au-
près des humbles, des désespérés.
À combien de personnes n'a-t-il
pas redonné un sens à leur vie!

Sa nomination comme évêque
auxiliaire de Mont-Laurier n’a
surpris personne de ceux qui a-
vaient eu l'avantage de le connai-
tre dans l’intimité, Il pratiqua tou-
jours la charité, dans le sens que
Saint-Paul donne à cette vertu,
que bien peu, hélas! pratiquent
encore.

Nous savons que les diocésains
de Mont-Laurier ont appris avec
tristesse sa démission comme évê-
que. Une fois de plus,il fait preu-
ve de dévouement. Il se rend
comple que son état de santé ne
lui permet plus de rendre service
comme il l'aurait toujours désire.

Selon les renseignements qui
nous sont parvenus, il veut, rester
dans son diocèse, “dans la joie d’u-
ne autre étape de sa vic, et sou-
haite. si le nouvel évêque le dési-
re, demeurer à Mont-Laurier.”

Soyons assurés qu’il continuera à
faire bénéficier ses fidèles de son
zèle, de ses conseils et de son apos-
tolat. Mêmes’il reste à Mont-Lau-
rier, il n’oubliera certainement pas
que les Trifluviens le considèrent
toujours comme un des leurs. Car
ils gardent de lui un vivant souve-
nir.

VILLERAY
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l'opinivn du lecteur

Testament politique
d'un humaniste

canadien - français

1.—Sur un ton de logicien clair-
voyant et pondéré, Mgr Félix-
Antoine SAVARD nous pré-
sentait, en janvier, un impres-
sionnant point de vue sur no-
tre histoire canadienne, qui fut
marquée en ses trois siècles et
demi par des gestes efficaces
d'héroïsme et de christianis-
me. -

2—"Ces notes trop brèves”
de Mgr Savard ne loissent au-
cun lecteur indifférent et de-
viennent ici et là un signe à la
controction ! En cffet, les pen-
sées intimes d’un bon nombre
de canadiens-québécois se sont
révélées. De spontanées re-
censions, parues dans “LE DE-
VOIR" de Montréal, ont été ré-
digées en toute franchise, au
poids et & la mesure de hé-
rauts bénévoles dont certains
furent soumis a une critique
tantôt généreuse, souvent séri-
euse et parfois un tant soit
peu humoristique. Les bou-
ches, les stylots et les dacty-
lots ont unanimement exprimé
de l'abondance des coeurs !
Somme toute, cette réaction
populaire et divertisifiée aura
secoué opportunément beau-
coup de canadiens et fait sentir
aux uns et aux autres l’urgen-
ce de clarifier leurs positions
individuelles et de nous préci-
ser leur idéologie en vue du
bien public.

3.—Mgr Savard met un ac-
cent sur la COMPLEMENTA-
RITE des races qui est essenti-
ellement différente de l'assi-
milation farouche prénée par
les primaires sans culture hu-
maine. Il suggère aux citoyens
responsables de lâcher la bride à
lur imagination créatrice afin
d’apercevoir les réelles apti-
tudes des nôtres, hélas! Sou-
vent mises en veilleuse, alors
qu'un “tâche immense s'impo-
se en bien des domaines: car,
dans un pays riche comme le
nôtre, c’est la nature elle-mé-
me qui est en danger.”

4—Finement discret, Mgr
Savard attire l'attention de ses
concitoyens sur les déplorables
résultats du péché d’omission
qu'il définit: “âme humaine
ne devenue inerte, laissée en
friche, où foisonnent bientôt
les idées les plus perverses.
“N’est-ce pas Une invitation
courtoise à trouver, déjà exis-
tantes en notre tréfonds, des
idées positives, optimistes et
socialement bienvenues ?

-5—Après médiation sur ca
TESTAMENT POLITIQUE,
tout canadien-québécois peut
chanter avec espérance: “JE
ME SOUVIENS” en 1978, que
mon pays s'étend “D'UN OCE-
AN À L'AUTRE” et qu’il sera
merveilleusement et graduelle-
ment valorisé par les concitoy-
ens réalistes qui croient avec
Jean Rimaud : “Il est absurde
de prétendre au bel été en sac-
cagant le printemps”.

‘Emmanuel RHEAUME
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Histoire géologique de
IV — LE QUATERNAIRE

A—Généralités

Le Quaternaire, qui n’est qu’une subdivision du
Cénozoïque et ne dure que depuis moins de deux mil-
lions d’années (une bagatelle à l’échelle de l’histoire ter-
restre !), mérite un chapitre à lui seul. Les événements
géologiques de cette époque sont si près de nous que
leurs témoins sont partout présents; le sol sur lequel
repose l'endroit où vous lisez cet article tire son origine
directement ou indirectement d’une glaciation ou d’une
transgression marine! Les géologues, paléontologues,
géomorphologues, pédologues, botanistes et climatolo-
gues qui en ont fait leur sujet de recherches s’appellent
des quaternaristes; en 1976 la ville de Trois-Rivières a
accueilli plusieurs centaines de chercheurs et d’étudiants
lors d’un colloque et ce chapitre tient compte des résul-
tats qui y ont été présenté.

Depuis trois millions d’années, le secteur septen-
trional de l’Hémisphère nord (Amérique du Nord, Eu-
rope, Sibérie) a été recouvert par des inlandsis, glaciers
continentaux pouvant mesurer plusieurs milliers de
mètres d’épaisseurs. Il est même plausible d’avancer, à
la suite de travaux récents’, que les mers épicontinen-
tales, ou si l’on veut, le mers peu profondes situées près
des continent, ont été recouvertes de glaces (pack). L’ac-
tuel inlandsis qui recouvre le Groënland nous donne une
idée de l’aspect qu’avaient de vastes portions de notre
continent lors des maxima glaciaires.

Au moins quatre grandes avancées glaciaires, et
probablement six, ont été observées dans le centre des
Etats-Unis. Ces stades portent le nom de Nebraska, Kan-
sas, Illinois et Wisconsin d’après les états où se trouvent
les coupes-types. Les interglaciaires s’appellent Afton,
Yarmouth et Sangamon. L’Europe et la Sibérie ont con-
nu de semblables fluctuations climatiques, elles ont leur
nomenclature propre et depuis longtemps on cherche i
les corréler avec les stades américains, tâche très délicate
à cause des variations locales du climat. Par exemple le
Würm de l’Europe centrale correspond au Wisconsin
américain. La chronologie absolue des grands événe-
ments quaternaires a fait l'objet de controverses qui com-
mencent à peine à s’apaiser. Elle qui est présentée ici a
été énoncée par Henri de Lumley lors du congrès inter-
national de préhistoire tenu à Nice en 1976.

Le Québec n’a pas échappé à ces paroxysmes. Il est
logique de le croire car les régions situées plus au sud,
aux Etats-Unis, les ont toutes subies. Les vestiges québé-
cois des glaciations antérieures au Wisconsin sont très
épars: rivière Harricana (région de la baie de James),
Sherbrooke, vallée supérieure de la Chaudière” et peut-
être aux îles de la Madeleine *.

Par contre on possède d'innombrables vestiges de la
dernière glaciation, celle dite du Wisconsin, qui a com-
porté plusieurs oscillations mineures. Même lors d’un
maximum glaciaire, le front de l’inlandsis pouvait avan-
cer et reculer quelque peu; deux oscillations chaudes. ont
été observées dans les Cantonsde l’Est et la région mont-
réalaise, unc seule en Mauricie (dans l’état actuel des re-
cherches), et aucune dans le secteur du Saguenay-lac
Saint-Jean.

Les causes des glaciations ont été énumérées dans
Particle 20-27 mai — 3 juin 1977.

B—Le Quaternaire de la Mauricie-Bois-francs.

L'étude des sédiments meubles ‘du sud du Québec
a commencé dans la première moitié du XIXe siècle et
Logan lui consacre un chapitre de sa Géologie du Canada
en 1863. J. William Dawson, recteur de l’université Mc
Gill, alimenta une longue controverse avec Logan. ‘HI
prétendait que les dépôts étaient tous d'origine marine

1. HUGUES, T. ee DENTON G.-H. “Was there a late-Würm Arctic.
lee Sheet t+ Nature. 266. 396 (1977). hia od 4

. ‘PREST “Cadre stratigraphique général du Quaternaire
de l'Est du des communications. 3e colloque sur: le
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la Mauricie-Bois-Francs
alors que Logan prétendait le contraire, celui-ci croyait
en effet qu’une glaciation continentale expliquait l’ori-
ginedes tills. La théorie de Dawson est abandonnée au-
jourd’hui mais il subsiste le fait qu’une partie des sédi-
ments proviennent d’une transgression (avancée) ma-
rine dans les basses-terres du Saint-Laurent. Depuis les
années cinquante, l’étude détaillée région par région a
été entreprise par Nelson R. Gadd, Paul F. Karrow et
plus récemment par Serge Occhietti et Robert Denis.
(Voir la bibliographie à la fin de la série d'articles).

La première partie de l'exposé qui suit est consa-
crée à l'examen des témoins géologiques. L'historique
des événements à la lumière des interprétations des spé-
cialistes constitue la seconde partie.

On subdivise les témoins du Quaternaire en deux
grandes catégories :

1.—Les traces laissées sur la roche en place et sur
le relief général par l’action érosive des glaces;

2.—Les dépôts abandonnés par les glaciers, les eaux
marines et les eaux douces, ainsi que les formes cons-
tituées par les dépôts.

’ * *® *

I — Traces d’érosion glaciaire

L'inlandsis a raboté la roche précambrienne ou pa-
léozoïque en place mais les observations n'ont étéfaites
que sur le socle précambrien car les strates ordovicien-
nes du Paléozoïque sont recouvertes par les sédiments
marins et lacustres.

Sur le roc nu, on observe:

—des stries, ou petites rayures parallèles, parfois
trés nombreuses;

—des cannelures, qui ne sont que des stries plus
larges et plus profondes;

—des micromarques en relief, grains ou cristaux
en relief avec traînée de roche non usée.

Les massifs rocheux sont arrondis, émoussés et for-
ment des roches moutonnées. On peut observer des po-
lis glaciaires sur certaines facettes.

A Féchelle globale les modelés sont adoucis et les
vallées empruntées par les langues de glace ont une sec-
tion en U caractéristique (auge glaciaire). En d'autres
endroits la glace a creusé des dépressions appelées ombi-
lics, souvent remplies par de petits lacs ou des sédiments.
Raoul Blanchard * a remarqué quele lac Saint-Pierre oc-
cupait un ombilic recouvert d'un épais manteau (100m
par endroits) de dépôts récents; la cuvette avait été
creusée dans les schistes de Lorraine (formation de Ni-
colet) moins résistants. Des culots de glace morte sont
à l'origine des dépressions fermées appelées kessles, plus
petites que les ombilics. Elles sont souvent creusées dans
les sédiments meubles.

, L'observation des stries, des cannelures et des brou-
tures est de la plus haute importance car elle donne
la direction et souvent le sens de l'écoulement du glacier.

* » ®

II — Dépôts et formes constituées
On peut distinguer les dépôts quaternaires selon

la taille de leurs constituants. On définit ainsi les ter-
mes suivants :

‘Eléments figurés: Diamètre compris entre :
Blocs ‘25cm etplus

Cailloux 6et 25 cm
Galets 0,4 et 6 cm
Graviers- 0,2 et 0,4 cm

.. Sables 0,02et 2mm
“ Limons * 0,001 et 0,02 mm

‘Argiles ** 0,0001 et 0,001 mm
_ d’après Termier.

254°“BLANCHARD' R. Lo-Conadé"fränçais. ‘Arthème -Fayacd, Paris,
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* Les auteurs emploient de plus en plus le terme
anglais, silt.

** On emploie en minéralogie le terme argile pour
désigner une classe de silicates alumineux hydratés a
structure en feuillets. Généralement les dépôts définis
comme argiles selon la taille de leurs éléments sont cons-
tituées de minéraux argileux (illite, halloysite etc.).

La terre franche désigne un mélange de sable, de
limon et d'argile. Le terme anglais Jom tend a s'implan-
ter.

On différencie les dépôts selon leur origine d’après
la proportion des éléments figurés, la présence ou l’ab-
sence de stratification, le classement des grains selon la
taille (granulométrie) ou l'absence de classement, la pré-
sence ou l’absence de fossiles, la nature des minéraux se-
condaires en présence. =

L'interprétation des données, ou “lecture”des for-
mations, est basée sur un principe très général et très
simple : l’Uniformitarisme. Les mêmes effets résultent
d'une même cause, quels que soient la distance ou l'in-
tervalle de temps qui les séparent. Les géologues obser-
vent les glaciers actuels en action et les dépôts qui se
forment sous leurs yeux. Constatant l’identité-de ces
dépôts avec ceux découverts partout au Québec,ils con-
cluent tout naturellement que notre province a été cou-
verte par des glaciers !

Liste des dépôts et des formes constituées

1.—Stade de Bécancour (glaciaire)

a) Dépôts glacio-lacustres.

b) Till de Bécancour.

c) Dépôts glacio-lacustres.

2.—Interstade de Saint-Pierre (non-glaciaire)

a) Sédiments de Saint-Pierre.

b) Tourbe et restes organiques.

3.—Stade de Gentilly:

a) Dépôts glacio-lacustres de Deschaillons.
b) Sables proglaciaires des Vieilles-Forges.
c) Till de Gentilly et principales moraines.
d) Dépôts connexes et formes associées:

1.—accumulations deltaïques,

2.—dépôts d’épandage fluvio-glaciaires,

3.—dépôts de contact glaciaire.

4.—Stade de la mer de Champlain:

a) Dépôts de la transgression et de
l’inondation:

1.—dépôts littoraux et dépôts du stade de
de Gentilly remaniés par les vagues,

2.—dépôts d’eau profonde.
b) Dépôts d’exondation et des sables deltaï-

ques de Trois-Rivières.

$.—Stade postérieur à la mer de Champlain :

a) Alluvions des basses terrasses.
b) Tourbières.
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c) Dépôts éoliens et formes associées.

d) Colluvions.

L'origine et les caractéristiques de chaque type se-

ront examinées dans le prochain article.

CHRONOLOGIE DES GLACIATIONS

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

    

NORD-AMERICAINES
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12,000 interglaciaire actuel

80,000 Wisconsin ++
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McGee ev Dead man Pass
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3,000,000. européen ?

# Année B. P.
## Maximum glaciaire
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“ COULEUR DU TEMPS

Dimanche matin
C’est dimanche, un éblouissant dimanche de

mars avec du soleil qui fait rutiler les cristaux de
neige fraîchement tombés, comme autant de minuscu-
les diamants. C’est un de ces jours où on déborde
d’espoir et d'énergie. Où on voudrait tout régler pour
le mieux, faire que tout soit bien et que tout mal
disparaisse. Rêve impossible évidemment. Mais le
rêve n’est-il pas réalité en puissance ?

Je neveux pas approfondir trop, trop philoso-
pher aujourd’hui. J'aime mieux regarder de ma fe-
nêtre de cuisine ensoleillée les écureuils, les oiseaux,
qui viennent grignoter les miettes de pain que je leur
ai jetées. Je les envie parfois de ne pas avoir à ré-
fléchir sur eux-mêmes, d'accepter le temps comme il
se présente en s'y conformant selon d’immuables ins-
tincts qui ne trompent pas. Les animaux sont dispen-
sés de chercher la. vérité qui se cache et qui livre
l’esprit aux doutes torturants.

Pour le moment, ma vérité c’est ce ciel bleu et
clémentde fin d’hiver. C’est cette musique de Mozart
qu’à bas régime filtre mon poste radio. Ma vérité
c'est tout simplement que je sais que l’été reviendra
sous peu. Que malgré un monde agité et trouvé, il
y a encore des zones de paix dans nos vies, dans cha-
cune de nos vies si on sait les saisir, en profiter.

Que tout n’est pas rose mais que tout n’est pas
noir non plus. Qu’avec un peu de bonne volonté on
peut amenerle sourire sur lèvres du pessimiste si on
sait l’accueillir avec bonté, qu’on peut redonner con-
fiance au désespéré, qu’on peut calmer la douleur
physique et morale du plus affligé.

. Tout à l'heure, j'irai à l’église rencontrer mes
frères dansla Foi. Dans cette même église familière
où je fus baptisé. Je reviendrai de là plus fort pour
continuer à vivre. 'Mon coeur croira davantage au
vert de l’espérance. Fin d'hiver miracle des saisons
québécoises qui se succèdent à travers les saisons li-
turgiques et qui en quelque sorte s’y harmonisent. Je
dis mes sentiments tels qu’ils viennent aujourd’hui.
Mais je suis vulnérable. Demain je serai peut-être en
proie aux doutes et aux craintes, mais je ne veux
pas anticiper. Je prends le jour tel qu’il se présente.
Cette paix que je ressens maintenant ne peut être
fausse, car elle a le double gage du soleil du firma-
mament et celui de I'Eucharistie qui nous convie tous.

Maurice Huet?  
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La liberté
d'expression
Monarchie vs
Démocratie

Les événements des dernières
années nous donnent l'occasion
de vérifier l’affirmation de nos
ation artistique et littéraire n’est
passible qu'en liberté, entendez
démocrates et intellectuels pro-
gressistes, suivant laquelle la cré-
ation artistique et littéraire n'est
possible qu’en liberté, entendez en
démocratie.
Aurès 40 ou 50 ans d’obscuran-

tisme fasciste, des pays ont êté
enfin rendus aux délices de la
démocratie. De cette orgie de
liberté retrouvée, on attendait que
surgisse un nouveau MICHEL-
AGE, un DANTE, un CERVAN-
TES, unCAMOENS. On atten-
que du fond du tiroir fermé à
double tour où ils dormaient de-
puis 50 ans, surgissent de nou-
veaux Enfer, de nouveaux Don
Quichotte. de nouvelles Lusia-
des. à en juger surtout par les
interminables défilés d'écrivains
et d'artistes antifascistes... Mais
on attend toujours...

Il est vrai que jamais on n'a
vu ni Raphaël, ni Dante, ni Vé-
lasquez, ni Shakespeare, ni Rem-
brandt, ni Racine, ni Molière, ni
Gocthe, défiler dans les rues en
brandissant des pancartes pour
réclamer la liberté d'expression.
Aux temps où ont été bâtis No-

tre-Dame de Paris, les cathédra-
les de Strasbourg, de Chartres,
de Rouen et de Iteims, les châ-
teaux de la Renaissance et le Pa-
lais de Versailles, il n’y avait
pas de liberté d'expression : c'é-
tait le temps de la royauté. Ni
l'enseignement gratuit ct obliga-
toire, ni la sécurité sociale, la se-
maine de 40 heures, le droit de
grève et les congés payés. Au-
jourd'hui nous avons tout cela et
aussi la peinture abstraite el la
musique concrète, la poésie sur-
réaliste, le cinéma porno, les H.
LM, etc .
Beau succès de la démocratie !

JEAN HAUPT

(Extrait de LECTURE ct TRA-
DITION oct. nov. 1977, p. 10)

Agenda Gaudet-Smet
1978
On vous offre un parfum, et ce-

la vous ravit. Il a fallu les ré-
coîtes des plantes, la recherche
des muses, les distillations, les
décoctions, la préparation et le
dosage des composants, la mise
en verre dans un bon flacon, un
bon bouchon et tout l'emballage,
afin qu'il se rende jusqu'à vous.
Présentez à votre tour, de nez

à bouche, à même le contenant
de vos potages, pâtés, salades, li-
queurs, tout le contenu de la sar-
riette, du clou, de la cannelle, de
la muscade, du citron, de la men-
the, de la vanille, après avoir ap-
pris leur composition, cur prove-
nance, et l'apport d'arôme dont
ils amélioreront ce que vous avez
préparé.
L'agenda Gaudet-Smel 1978 a

recueilli tout ce qui tient aux a-
rômes de la cuisine, parfums d'’é-
pices et de condiments, vous pré-
sente leur visage tel qu’il sort de
la terre, des branches ou des
feuillages, et raconte leur histoi-
re. Chaque jour, vous y puiscrez,
pour la bonne odeur de l'air de
votre maison et la joie de ceux
qui s’y ‘‘sentent’’ bien.
Vous voulez cet agenda ? À

$4.00 net, cherchez-le en librairie
ou commandez directement a
Créations Claire-Vallée, Saint-Syl-
vére. Québec. GOZ-1HO

 



Page 8 
 

 

LE BIENPUBLIC Vendredi, le 24 mars 1978

La SSJB approuve
. . Nouveauté ‘opération

Plantes du aol brfluvion -_— déclubbage

XXV

LA DANTHONIE A EP!S

La Danthonie a épis (Danthonia spicata (L) Beauv.)
est encore appelée “Herbe de la pauvreté”, car elle
croît dans les sols les plus maigres; elle abonde dans
la Bleuetière, mais n’est pas grégaire.

Les feuilles de la base forment une touffe emmê-
lée et jaunâtre. La panicule d’épillets est étroite et
peu fournie, les épillets comprennent entre cinq et
dix fleurs comprimées les unes contre les autres; les
lemmas ont une arête tordue et coudée à la base.

LES CAREX

, Les Carex constituent le plus grand genre de lar
flore québécoise: 200 espéces signalées pour notre
territoire, plus d’une quarantaine d’hybrides décrits
et il est probable qu’on en découvrira d’autres !

Les gens les confondent facilement avec les Gra-
minées, dontils ont l'allure générale, et les nomment
“foin coupant” ou “foin plat”. Le terme “laîche”, uti-
lisé en France, n’est pas en usage ici; on peut dire
Carex, qui est aussi court et qui est le nom scientifi-
que de cette plante.

Contrairement aux Graminées, la tige des Carex
est pleine et triangulaire. L'appareil floral est bien
caractérisé; il comprend des fleurs mâles (avec étami-
nes), presque toujours sur le mêmeindividu, et diver-
sement disposées, soit en épis, en touffes ou rarement
isolées. Les fleurs mâles sont regroupées et surmon-
tent l’inflorescence femelle mais parfois c’est le con-
traire; quelquefois les deux groupes se rejoignent.

Les fleurs femelles sont constituées d’un ovaire-
surmonté de deux ou trois stigmates; elles sont in-
cluses dans le périanthe formé d'une seule pièce, le
périgyne, lequel est lui-mêmeenveloppé d’une écaille.
L'identification des espèces repose en grande partie sur
les caractéristiques de ces deux organes. Les fleurs
mâles comprennent trois étamines et une écaille en-
veloppante. Le fruit est un akène.

Les Carex, avec les grands Scirpes,les petits Sou-
chets du sud-ouest québécois, les Linaigrettes nordi-
ques aux houppes blanches et les Eléocharides ripa-
riennes, appartiennent à la famille des Cypéracées
sans laquelle de nombreux paysages québécois se-
raient dénudés. Les Carex affectionnent les lieux hu-
mides, sauf quelques exceptions qui peuvent suppor-
ter la sécheresse des coteaux trifluviens, comme:

—Le Carex des bois ouverts (Carex lucorum
Willd) synonyme de Carex pensylvanica var. distans
Peck croît en touffes hautes de moins de 30 cm. I
fleurit en avril-mai; les épis femelles sont directe-
ment surmontés des épis mâles brun noirâtre. L'a
kéneest triangulaire et les stigmates sont au nombre
e trois. -

—Le Carex de Houghton (Carex Houghtonii
Torr.) est plus grand, avec des tiges raides. Les épis
mâles sont distants, au sommet de la tige alors que
les épis femelles sont cylindriques et épais. Le péri-
gyne est pubescent, coriace et nervure; I'écaille est
surmontée d’une arête et les bords sont translucides.
Le Carex de Houghton fleurit en juillet. L'akéne est
triangulaire et les stigmates au nombre de trois. :

—Le Carex cuivré (Carex aenea Fern.) est une
grande plante (jusqu’à 1m 20) dont la tige grêle est
un peu inclinée au sommet. Les fleurs femelles sont
au-dessus des fleurs mâles et sont groupées en touf-
fes ovoïdes. L’écaille recouvre complètement le pé-
signe. L’akène est plat et les stigmates au nombre
e deux.

Marie-Victorin indique la présence du Carex en
ombelle (Carex umbellata .Schk.) Zo région. tri-
fluvienne. 11 est voisin du Carex des bois ouverts,
avec l’inflorescence cachée dans la touffe.

René ‘Verrettte

UNE CROISADE
50 ANS D'APOSTOLAT
par le Chanoine G. Panneton

Voici l'appréciation d’un curé du diocèse de
Trois-Rivières, daté du 20 février 1978:

Le volume UNE CROISADE met en lumière les
graves problèmes que nous vivons actuellement; il
nous incite à mieux comprendre et aimer l'Eglise.

M. le Chanoine, vous avez eu le courage de
dire tout haut ce que beaucoup pensent tout bas.
Nous percevons, en lisant votre ouvrage, votre au-
thenticité et votre attachement infatigable à l'Eglise
du Christ. ’

Je souhaite que votre exemple suscite des
vocations de prétres courageux qui poursuivent votre
apostolat. Que Dieu vous protége et vous garde
encore longtemps parmi nous.

En vente chez l’auteur, au Séminaire de Trois-
Rivières. Prix : $8. (prix de soutien $10.).   

Le Conseil d'administration de la
Société SaincJean-Baptiste de la
Mauricie, lors de sa dernière réunion
adoptait une résolution appuyant la
politique d'accessibilité aux ressour-
ces fauniques.

“Ayant pris connaissance du pro-
jet de loi abolissant les clubs privés
de chasse et de pêche au Québec. et
rendant aux Québécois l'accessibilité
des lacs, rivières, forêts et de la fau-
ne, la Société Saine-Jean-Baptiste de
la Mauricie appuie la législation
préconisée. Elle est également cons-
ciente que ce patrimoine doit être à
l'usage de tous les citoyens québé-
cois. Cependant, le Ministère est
prié de prendre, sans aucune restric-
tion, les dispositions nécessaires pour
la protection de ce patrimoine. Il
devra mettre en oeuvre le plus tôt
possible, des campagnes d'éducation
pour la protection de ce bien com-
mun, à défaut de quoi, la spoliation
détruira cette immense et irrempla-
çable richesse”.

 

  

A l'occasion de

PAQUES

: Assurances Funéraires

ROUSSEAU &FRERE
Ltée   
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TROIS HOMMES POLITIQUES ; Ç
TROIS CARACTERES es)
DIFFÉRENTS »

 

La tâche de gouverner a presque toujours
pour effet de tendre un peu les traits d'un premier
ministre. C'est le cas de René Levesque dontle vi-
sage conserve pourtant lo sérénité et l‘optimisme
que souligne un certain sourire.

Nous voyons ici le Chef de l’état québécois
en compagnie d'André Bouchard, notre reporter-
photographe, lors des grandes manoeuvres des
troupes péquistes récemment tenues à Trois-Riviè-
res. C’est à la suite de ces journées qu’un ministre
devait être donné à Trois-Rivières en la personne
de Denis Vaugeois qui, depuis, à pris charge des
Affaires Culturelles.

eeSe
LAPNPINAHY

Av Musée Pierre-Boucher, Séminaire St-Jo-
seph, a eu lieu une exposition de ceintures flé-
chées réunissant de merveilleux spécimens de cet
artisanat des premiers temps de la colonie. De
plus en plus ce Musée inscrit son activité sous le
signe du potrimoine. Et c'est ainsi une véritable
leçon de fierté et de patriotisme que l’on donne
au publie visiteur.

 

L’Association Canine de la Mauricie tenait un
concours d'obéissance et de conformation ou
Parc de l'Exposition. Plusieurs belles bêtes de la
gent canine ont démontré leur savoir-faire. Ce
magnifique grand Danois nous en donne un bon
aperçu.

Ci-contre, toute fière de se trouver en présen-
ce d'un bête cussi impressiennante, la gentille
Elizobeth, 4 ans,fillette de notre reporter André
Bouchard.

 

 

Le Chef de l’Union Natio- ,

nale M. Rodrigue Biron étoit
de passoge devant un grou-
pe de militants dans le com-
té de Champlain. Celui-ci a
traité de la situation politi-
que actuelle avec le coloré
Mourice Bellemore. Outre ce
dernier, on peut distinguer
en leur compagnie le maire
du Cap, M. J.-Réal DesRo-

siers. Cette remarquable pho-
to constitue une étude de ca-

ractères cor les visages ré-

vèlent un peu cet aspect im-

portant de la personnalité..

. “J

 

NOUVEAU PROGRAMME
D'AIDE AUX ARTISTES

Un nouveau programme d'‘ai-
de aux artistes, ouvert à toutes
les disciplines vient d'êtres ins-
tauré au Ministères des Affaires
Cultlurelles, visant à mettre en
évidence les réalités régionales
québécoises,

Tout individu, à l'exclusion
des étudiants cl des professeurs
dont les projets se rattachent a
lcur enseignement, pourra pre-
senter un projet et recevoir jus-
qu'à un maximum de $10,000.

Sur cette photo, on peut recon-
naître MM. Jean-Guy Moreau,
directeur régional du MAC ré-
gion 04 et René D'Anjou, coor-
donnateur provincial de l'aide
aux artistes.

André Bouchard)

 

 

JOYEUSES
PAQUES

Société d’Aluminium Reynolds (Canada) Limitée
CAP-DE-LA-MADELEINE   
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Elections
à date fixe
Au Canada, il y a des élections

dans l'air. À ce sujet, on peut se
demander encore une fois pour-
quoi pas des élections à date fixe?
Depuis toujours, la date des élec-
tions a été le choix du gouverne-
ment et ce choix fut de caractère
politique étroit. C'est-à-dire que le
parti au pouvoir a joué avec le
public électeur, le jeu du chat et
de la souris, visant surtout à em-
barrasser l’Opposition pour tenter
de prendre l'avantage sur elle
Mais qui souffre le plus de cette
tactique,si non l'électorat.

Des életions à date fixe permet-
traient aux votants de se mieux
préparer à voter correctement. Et
par votants, il faut entendre non
seulement les individus, mais les
diverses associations profession-
nelles, les syndicats, les groupes de
pression qui, avant les élections,
pourraient élaborer des projets bé-
néfiques capables de passer plus
tard dansla législation. Il faudrait
enlever au jour du scrutin son élé-
mentde surprise qui crée un choc
et jette électeurs et Opposition
le plu souvent dans la bousculade
et la confusion. Cela influe né-
cessairementsur la qualité du scru-
tin. La période pré-électorale de-
vrait être normalement un temps
de réflexion plus sérieuse, une pré-
paration plus minutieuse qui pro-
fiterait à tous. En sachant d'a-
vance que les élections doivent
avoir lieu à une date précise. Tous
ceux qui y sont intéressés et c'est
beaucoup de monde étant donné
qu’aujourd’hui on peut voter à 18 '
ans et que les femmes ont droit de
suffrage, chacun pourrait dispo-
ser du temps nécessaire à s’interro-
ger, à se situer par rapport aux
élections; les uns entrant directe-
ment dans la lutte, les autres con-
sacrant quelques heures pour éva-
luer les accomplissements du gou-
vernement en place et ce que les
partis d'opposition ont à offrir.
L’incertitude du temps d’une élec-
tion fait que personne n’y songe
qu’à court termeet souvent quand
les assemblées législatives sont
brusquement dissoutes comme en
un coup de théâtre et que, du jour
au lendemain, tous se trouvent en
pleine campagne.

Il y a une certaine injustice de
la part du gouvernement en place
et partant du parti qu'il représen-'
te à garder secret le jour du déclen-
chement de la campagne électora-
le officielle en ce sens que, comme
onle voit aujourdhui, pour les
électionsfédérales qu'on annonce

pour prochainement (un prochai-
nement assez élastique) le parti au
pouvoir prend de l’avance sur ses
concurrents en se livrant à une
propagande plus ou moins ouverte
alors que les autres partis sont en-
core mal organisés pour la lutte.

Dans l’adoption d’un date fixe
pour les élections, ce qui parait
souhaitable, il n’est pas non plus
indifférent de choisir la saison. Il
n’est pas indifférent que ce soit en
hiver, au printemps, en été, ou en
automne. Car, les lecteurs sont
diversement occupés selon les sai-
sonset aussi diversement dispersés.
Mais c’est moins la saison elle-mê-
me, sauf pour ce qui est de l'hiver,
que le choix d’un temps précis qui
offrirait des avantages pour toute
la population. Car tous pren pren-
draient les mesures nécessaires pour
être en action que ce soit au prin-
temps, en été ou en automne.

“Une Croisade”
“Une Croisade” ou les 50 ans

d’apostolat dans l'Eglise militante
duChanoine Georges Panneton est
un livre qu'on devrait mettre en-
tre les mains de notre jeunesse et
probablement dans les mains de
beaucoup de parents et d’adultes
qui en ont autant besoin que les
jeunes, car nombre de nos Québé-
cois sont de véritables enfants
quant à la connaissance religieuse
et quant aux jugements à porter
sur notre société moderne permis-
sive et travaillée par des propagan-
des peu orthodoxes.

Les Editions du ‘’Bien Public”
doivent être félicitées pour avoir
mis sous presse cette gerbe d’arti-
cles et de prises de position du vail-
lant prêtre qu’est le Chanoine Pan-
neton. Le lecteur sincère saura ap-
précier le robuste bon sens de ce
lutteur de la Foi pour qui la plu-
me a été un moyen de faire con-
naître la vérité et non de se cons-
tituer uniquement une réputation
de littérateur. Dans “Uwe Croi-
sade”, l’auteur stigmatise plusieurs
déviations contemporaines qui se
sont fait jour dans nos milieux
québécois et un peu partoutdans le
monde.

Il s'agit ici du dernierouvrage
publié du Chanoine Panneton,le-
quel avait déjà offert plusieurs ou-
vrages importants dont un histo-
rique du diocèse de Trois-Rivières,
un Sommaire de théologie dogma-
tique, et plusieurs oeuvres de com-
bat pour défendre l'Eglise et la-re-
ligion contre les attaques de ‘ses
Coritempteurs.

Commele dit lui-même l’auteur
dansla présentation de “Une Croi-
sade”; “En face de la décadence
actuelle, nous avons mis l’accent
sur les vertu de force. Evidem-
ment, il faut éviter l’excès; inju-
res, brutalité, violence physique,
lutte des classes, à la manière des
marxistes et des révolutionnaires,
Voilà le problème: savoir allier
force et douceur. Il y a des cas
où il faut savoir pratiquer surtout
douceur, bonté, diplomatie. Ac-
tuellement, il faut insister sur la
force, le courage, la vigueur au
combat dans la crise qui ébranle
l’Eglise. . . Il faut réveiller nos
chrétiens de leur torpeur”....

Tous ceux quicroient que, mal-
gré la pagaille qui règne au niveau
du spirituel, il faut résister aux
tendances dangereuses du siècle et
sen tenir aux valeurs fondamen-
tales et essentielles conviendront
que le dernier livre du Chanoine
Panneton nous y aidera puissam-
ment!

"Cette série
Duplessis”

La série que présente depuis
quelque temps Radio-Canada sur
Duplessis et son époque plait par
certains côtés. Bonne distribution,
mise en scène soignée, faits histo-
fiques principaux bien observés.
Cependant, la critique commence
à s’élever contre certaines scènes
qui n’ont rien d’historique comme
celles de présenter Maurice Du-
plessis comme un patachon de la
bouteille. Certes Duplessis prenait
de l’alcool durant ses premières an-
nées, mais pourquoi la présenter
avec insistance dans des tableaux
dégradants sinon pourle faire mé-
priser alors que ce sont-là que sup-
positions et affabulation ?

Tous ceux qui ont connu l’an-
cien premier ministre de la pro-
vince, savent très bien qu’il était
un homme poli, ayant reçu une
belle éducation familiale. Il a pu
comme n’importe qui ‘avoir des
faiblesses de comportement dans
l’intimité sous le coup de la  fati-'
gue et de certains jours plus som-
bres, mais pourquoi insister sur ces
détails mêmes'ils sont vrais et sans
raison s’ils sont faux. Cette série
d'émissions a ses mérites, mais elle
semble alourdie d’exagérations et
sent un peu le parti pris de déni-
grer nos institutions à travers un
homme. Les jeunes n’y voient que
du feu, mais les ‘contemporainsde
“Ce;politiqueéminent::savent:réta-
blir les.faits,

es mots...“
Le choix
Une question qu’un catholique

doit se poser avant d’accorder ses
suffrages aux candidats électo-
raux, aux candidats à toutes ‘les
charges publiques à tous les ni-
veaux c’est de savoir si ces person-
nes ont souci du Catholicisme.
C’est aussi simple que cela. Il est
bien beau d'appuyer des gens qui
prétendent vouloir sauver l’éco-
nomie, l'unité nationale, lutter
contre la pollution de l'air et tutti
quanti, mais il importe de se de-
manders’ils sauveront ce qui reste
de la morale dans notre société dé-
bordée par toutes sortes d’idées er-
ronnées.

Il n’est pas indifférent du point
de vue catholique que des gens en
place approuvant l’avortement, la
légalisation des drogues, l’école
neutre, pour plaire à certaines cou-
ches de la société.

Il n’est pas non plus indifférent
que des catholiques donnent leur
confiance à de soi-disant catholi-
ques à gros grain, qui ne le sont
quede nom etqui n‘acceptent pas
en fait les directives del’Eglise of-
ficielle quand elle se prononce
commeinstitution sur les ques-
tions fondamentales.

Les conséquences de mettre en
autorité des gens dont les convic-
tions sont mal assurées, dont la vie
ne concorde pas avec les enseigne-
ments de l’Eglise sont trop_graves
pour écarter des considérations
d'ordre religieux ceux, qu’on veut
placer autimon de la nation et
dans des charges stratégiques, dans
nos écoles, nos syndicats etc.
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Brouage li art

I=

Cité du Souvenir
et berceau du Canada

Brouage, autrefois ville flo-
rissante et meilleur port de
France, aujourd’hui cité du
souvenir,se trouve a 7 kms de
Marennes, célébre centre d’os-
téiculture, à 14 kms de Ro-
chefort-sur-Mer, à 45 kms de
La Rochelle et enfin à 12 kms
du fameux pont d’Oleron,
long de 3 kms, qui relie la
lus grande île française après
b Corse, à la terre ferme.

A l’approche de Brouage,
une poignante impression de
grandeur passée et de destin
implacable envahit le visi-
teur, dès que surgissent de-
vant lui, de ces vastes marais
gagnés sur la mer, les impo-
sants remparts surmontés d'é-
légantes échauguettes de l’an-
cienne ville fortifiée.

A quels événements ce pe-
tit bourg, enfermé dans son
enceinte et aujourd'hui si cal-
me,a-t-il donc pu être mélé ?
Notre visiteur apprendra que
Brouage fut autrefois l'enjeu
d’âpres conflits, que de gran-
des ambitions s’y sont donné
carrière, qu’il fut le théâtre
d’une idylle royale dont le
lus célèbre roi de France fut
héros principal, que l’église

aujourd'hui, hélas trop vaste,
fut dans le passé le centre d’u-
ne vie paroissiale importante.

‘Cependant, au milieu de
ces vieilles pierres auxquelles
s'attachent tant de souvenirs,
un jardin public fraîchement
aménagé, des murettes pro-
rement construites en moel-

lons et une stèle toute blan-
:chhe'acrestene que Brouage a

mission d’annoncer aujour-
d’hui un message dont l'actu-
alité peut surprendre maint
visiteur. Des lettres coulées
dans le bronze font savoir que
là naquit et passa sa jeunesse
Samuel Champlain, fonda-
teur de Québec et Père de la
Nouvelle France, l’actuel Ca-
nada.

Le destin s’est acharné sur
Brouage pour le faire dispa-
raître; son port magnifique
s’est envasé par le malice des
hommes; tant de ses construc-
tions ont disparu; les révolu-
tionnaires de 1789 en ont fait
un camp de concentration;
des marchands avides de gain
ont voulu transformer ses
remparts en carrières de pier-
res, mais sur l’autre rive de
l’Atlantique, le nom de Brou-
age se trouve gravé sur un
monument impressionnant en
l’honneur de celui à quiil ar-
rivait de signer: “Champlain
de Brouage”. Là-bas aussi pré-
vaut la devise: “Je me sou-
viens”. C’est donc de là qu’à
présent pour Brouage vient
l’espoir. Le tout récent mé-
morial en fournit la preuve
de même que ces lignes que
nous écrivit dernièrement un
Canadien d’Acadie:. “Un Ca-
nadien frangais ne peut fou-
ler le sol de Brouage sans sen-
tir en tout son étre une pro-
fonde émotion. Et ce contact
avec cette église et ce village
de Champlain évoque en lui
toute l’héroïque histoire du
Canada français et même de
toute l’Amérique du Nord”.

Maxime LE\GRELLE:sj

Le Dr Jacques-R .Parent nommévice-recteur
à l'enseignement et à la recherche
Le recteur de l'Université du

Québec à Trois-Rivières, M. Gil-
les Boulet, annonce la nomination
du Dr Jacques-R. Parent au pos-
te de vice-recteur à l'enseigne-
ment et à Ja recherche de cette
institution. Agé de 38 ans, M. Pa-
rent occupait depuis 1969 le poste
de doyen des études avancées et
de la recherche à l'Université du
Québec à Trois-Rivières. I! succè-
de à M. Pierre De Celles.
La candidature de M. Parent

retenue à l'unanimité par le co-
mité de sélection à l'issue d'un
long processus de consultation a
été acceptée par le Conseil d’ad-
ministration de l'institution qui
recommandera au licutenant-gou-
verneur en conseil sa nomination

au sein de cet organisme adminis-
tratif. :

Le nouveau vice-recteur à l'en-
scignement et à la recherche en-
trera en fonction Je 20 mars cou-
ram.
Trifluvien d'origine, le Dr Pa-

rent est détenteur d'un dcctorat
en science (génie chimique) de
l'Université Laval où il avait au-
paravant obtenu ses diplômes de
premier et deuxième cycles.

_ Après avoir enseigné à Laval,
il est entré au service de l'Uni-
versité du Québee à Trois-Rivié-
res, dès sa fondation en 1969, pour
devenir quelques mois plus tard
doyen des études avancées et de
la recherche.

Le Dr Parent est avantageuse-
ment connu dans le monde de
l'enseignement et de la recherche
scientifique où il est étroitement
identifié à l'élan remarquable
que connait la recherche à l'Uni-
versité du Québec à Trois-Riviè-
res.

Tant au sein de l'Université du
Québec à Trois-Rivières qu’au ni-
veau du réseau de l’Université
du Québec même, il est membre
de divers comités commissions et
organismes. On le retrouve ainsi
membre de la Commission des
eludes de l'Université du Québec
à Trois-Rivières, du Conseil d'ad-
ministration de l'Institet national
de recherche d'études avancées
fêrés conjointement ‘dont il fut
président de 1975 à 1978), etc. II
est aussi fert actif au sein de di-
vers organismes du secteur gou-
vernemental et du secteur public.
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DE QUOI EST FAITE LA SUBTILE FOLIE?
Ne devons-nous pas dire,

tout d’abord, que diverses
approches pourraient être
faites pour tenter de déli-
miter les paramètres de ce
que nous sommes convenus
deppeler folie et normali-

?

Effectivement, d’après
l’expérience commune, pour
une personne donnée, telle
chose lui semblera tout à
fait normale, tandis que
pour une autre, ce sera le
contraire; dans telle société,
tel comportement sera ac-
cepté, alors que, dans une
autre société, ce même com-
portement pourra être jugé
comme déplacé; enfin, dans
un même groupe, telle con-
duite qui, aujourd’hui, pas-
se pour être la conduite idé-
ale, demain, peut-être, sera-
t-elle considérée comme dé-
passée, rétrograde, excep-
tionnelle.

Dès lors, commenttenter
de définir le plus exacte-
mentpossible, les notions de
folie et de normalité ? N’a-
vons-nous pas là, des notions
aussi fuyantes que celles,
par exemple, de la passion,
de la vertu ou de la liberté?

Certaines limites
de la normalité

Divers synonymes démon-
trent, en premier lieu, que
la notion de normalité est
fort relative. En effet, d’u-
ne part, ce qui est normal
pourra nous reférer à ce qui
est non pathologique, équi-
libré, adapté, moral ou rai-
somnable; d’autre part, alors
que le normal peut signifier
ce qui est naturel, ordinaire,
non exceptionnel,inévitable,
courant ou normatif, il pour-
ra tout aussi bien recevoir
les équivalents suivants :
convenu, ordonné, ‘planifié,
légal, conforme ou unifor-
me.

D’où les équivoques faci-
les! Nous n’avons qu’à pen-
ser à de tels aphorismes:
“C’est normal : vouloir satis-
faire le moindre de ses ap-
pétits.”” C’est normal, ou le
deviendra, puisque c’est lé-
galisé.” “C’est normal, puis-
que les autresle font!” “Pro-
voquer un avortement, tuer
dans certaines circonstan-
ces : c'est normal I” Ou
encore : “C’est normal : cri-
tiquer l’ordre établi, vouloir
sortir à tout prix de la quo-
tidienneté et même de la
trop banale normalité ””!

Sagesse et folie

Par ailleurs, tenter de dé-
limiter ce qui doit être con-
sidéré comme folie, n'est

ut-être pas ce qui est le
lus facile. Que d’embû-
ches a nouveau; que d’as-
pects ne ons-nous pas

rier,'soulever: sur quels
chemins même ne pour-
.rions-nous pas être entral-

t

Car il y a folie et folie.
L'une comme l’autre doivent
être évoquées. Montaigne,

par MARCEL NADEAU

dans ses Essais: n’écrit-il
pas: ‘Dequoy se faict la
plus subtile folie, que de la
plus subtile sagesse ?”, et
encore: “Il faut avoir un
peu de folie, qui ne veut a-
voir plus de sottise.” Aussi,
que veulent dire ces mots
de La Rochefoucauld: “Qui
vit sans folie n’est pas si sa-
ge qu’il croit” et ceux de
Joubert : “La folie est une
maladie du cerveau, et non
une maladie de l'esprit” ?

I y a donc d’imprévues
perspectives à étudier, et ce
sont celles-là mêmes qu’A-
lexis Klimov, animateur du
débat, allait principalement
recueillir devant nous.

Aller vers quelle folie?

Klimov de dire: “Vous
n’avez qu’à relire les pages
de multiples auteurs. Par
exemple, celles d’un Lau-
tréamont, d’un Rimbaud,
d’un Georges Bataille ou
d’un André Breton. Ne trou-
vons-nous pas là l’éloge
constant de la folie? Mais
au fait, de quelle folie s’agit-
il? Ne pourrions-nous pas
également reprendre cesli-
gnes de l’Ecriture: “Dieu
n’a-t-il pas frappé de folie
la sagesse du monde ? .(...).
Car ce qui est folie de Dieu
est plus sage que les hom-
mes, et ce qui est faiblesse
de Dieu est plus fort que les
hommes.”

“De telles paroles, conti-
nue Klimov, ne sont-elles
pas terribles ? Vers quelle
folie ne sommes-nous pas
appelés ?”

“Non, nous ne pouvons
pas, s’exclame encore l’ani-
mateur, nous ne pouvons
pas rester indifférents. Nous
ne devons pas être, finale-
ment, de ceux qui vécurent,
comme le dit Dante, “sans
blame et sans éloge”. I faut
nous interroger, nous re-
mettre en question; remet-
tre en question cette quoti-
dienneté où nous nous per-
dons; il faut descendre en
nous-même, retrouver les
vraies valeurs; il faut opter
pour le dépassementde soi.
Par-dessus tout, bref, il faut
se libérer de tout processus
d’objectification. C'est d’ail-
leurs le propre de la con-
naissance périlleuse.”

Société et normalité

Alexis Klimov revint :
“Dès lors, à mon point de
vue, et suivant les perspec-
tives où j'ai voulu me pla-
cer, je ne peux que dire: Il
faut prendre conscience
que, dans nos sociétés, il y
a deux grandes forces qui
sont en jeu : l’une regroupe
les hommes qui veulent fai-
re de leur vie une aventure,
qui sont prêts à prendre le
risque de l'inconnu,-celui-là
même de la folie tel que
nous pouvons l’entendre;
l’autre, la seconde force, va
Tegrouper, - hélas sans dou-

te la majorité! - les hommes
qui auront peur de sortir
d'eux-mêmes, qui auront
peur de briser, de dépasser
des limties, qui rêveront
d'ordre, qui vivront des vies
de tiédeur et qui ne verront
pas qu’ils sont en train de
créer sur terre la société
qui, sous les apparences de
la plus haute normalité, est,
en réalité, le réceptacle
condensateur des plus pro-
digieuses forces de destruc-
tion qui soient”.

L'enjeu d’une liberté

De poursuivre Klimov:
“Certes, il y a bien d’autres
approches que nous pour-
rions faire, mais j'ai voulu
mettre l’accent plus particu-
lièrement sur ces deux
grandes forces qui caracté-
risent nos sociétés; d'ailleurs,
pour l’humanité,il y a là un
enjeu considérable, énorme.
'Et je crois que, très sou-
vent, la révolte devant la
raison, l’exaltation que cer-
tains hommes vont faire de
la folie, sont une manifesta-
tion de la vie, une expres-
sion, peut-être par excellen-
ce, de la santé d’une société
qui refuse de se laisser com-
plètement déterminer, qui
refuse de se laisser, - on
pourrait le dire, car je pen-
se ici à certaines paroles qui
nous paraissent infiniment
redoutables chez ceux qui se
présentent comme les libé-
rateurs du peuple, - se lais-
ser militariser d’une façon
ou d’une autre. Au fond, la
militarisation d’un société
qui est rêvée par tant d’ê-
tres et qui revient encore
chez tant de nos contempo-
rains, est, à monsens, une
expression, - l'une de plus,
- du terrible échec de l’hom-
me qui n’est pas capable ou
ne veut pas assumer sa li-
berté.”

Juger des anomalies ?

Delagrave allait souli-
gner : “Les anomalies physi-
ques sont sûrement les plus
faciles à reconnaître, à ob-
server, à délimiter. Mais
qu’en est-il des anomalies
mentales ? Commentles cer-
ner ? Comment dire qu’elles
appartiennent vraiment à
pordre de l'anormal comme
tel ?”

L’animateur: “Je pense
ques’il fallait essayer de -dé-
gager les frontières précises
des anomalies mentales en
tant qu’anomalies, nous
nous engagerions rapide:
ment sur des sables mou.
vants, nous serions, de plus,
finalement, amenés a por-
ter un jugement. II est
une chose qui me frappe, -
vous direz que, peut-être,
par là je me dérobe, - c’est
cette insistante parole de
l’Ecriture: ‘’Tu ne jugeras
point.” Je crois qu’il est im-
possible, au fond, effective-
ment, de cerner ces anoma-
lies. Car, au nom de quoi,
en fonction de quoi pour-
Tions-nous porter un juge-

ment là-dessus ? Nous ne le
pourrions qu'à une condi-
tion, peut-être: c'est que
nous sachions ce qu’est
l’homme, et pour savoir ce
qu’est l’homme, je dis qu’il
faudrait nous connaître
nous-mêmes, je crois aussi
qu’il y a infiniment peu
d'hommes qui savent ce
qu'ils sont, et partant, qui
savent ce qu'est la réalité
humaine; parce que, au
fond, la voie de la connais-
sance de soi, c’est la voie
privilégiée qui nous permet
de découvrir, à travers nous,
l'humain, l'humanité; c’est
même l’unique façon ! Alors,
comment juger? Comment
dire que telle chose est vrai-
ment anormale ?”

Position philosophique ?

“Bien sûr, fait encore re-
marquer Klimov, il est des
cas qu’il est inutile de vou-
loir relever ici, notamment
tous ces cas de “fou fu-
rieux”, et qui sont manifes-
tement du domaine pur et
simple de l’anomalie. Mais
aussi, il faut voir ce qui a
pu, souvent, amener un
hommeà réagir d’une telle
manière; certaines condi-
tions posées, l’aliéné sera
forcément “furieux”...

“Je ne veux pas parler,
non plus, car par exemple,
de ceux qui naissent avec
des cerveaux incompiets. La
question que nous sommes
en train de débattre, se si-
tue bel et bien ailleurs. Elle
se situe sur un plan philoso-
phique? Oui, peut-étre, mais
a condition que ce ne soit
pas entendu comme restric-
tif. Car, pour moi, au fond,
dans cette attitude, je ne
vois pas vraiment de philo-
sophie ? J'y vois plu-
tôt, j'insiste, l’expression de
la vie. Je ne crois pas que,
lorsque je proclame que
l’hommedoit avoir le coura-
ge de partir, de se dépasser,
et que se dépasser est partir
dans les profondeurs de
l’inconnu, je ne crois pas,
dis-je, que ce soit une prise
de position philosophique.
Je pense qu’il en est ainsi
dans la vie, et que c’est la
vie elle-même qui nous of-
fre cet inconnu à franchir.
M faudrait justement re-.
prendre la parole de Socra-
te: “Si je suis le plus sage ?
C’est que je sais une chose,
je ne sais rien”. Voilà le
constat de l'inconnu. Or, ce
constat de l'inconnu est pré-
cisémentle fondementde la
sagesse, parce qu’il devient
le point de départ d’une au-
thentique connaissance,l'au-
thentique découverte de la
réalité, la réalité humaine
surtout”.

L’embrigadement de la
chosification

Parmiles autres questions
qui furent soulevées, je
veux plus particulièrement
retenir celle de ce que nous
pouvons devenir du jour au
lendemain, surtout si nous
nous sommes laissés embri-
gader dans le processus de
la “chosification”. Des exem-
ples précis pourraient être
cités de ces personnes qui
deviennent de tout autres

Page 11-a

êtres, une fois qu’autour
d’elles se sont modifiés tel
ou tel facteur, tel ou tel dé-
terminisme : ainsi, de per-
sonnes calmes, rangées, on
les verra même se changer
en des bourreaux de la plus
infâme espèce.

Klimov d’enchaîner: “Sur
ce plan, en raison mêmed’u-
ne véritable chosification de
l'homme, n’avons-nous plus
affaire qu’à des robots qui,
un ou deux facteurs amen-
dés, vont agir d’une façons
plutôt que d'une autre ? Ro-
bots, avant comme après,
ces personnes, à vrai dire,
soumises à l’objectivation,
ne seront pas plus conscien-
tes dans un cas comme dans
l'autre.

“C’est pourquoi, il est es-
sentiel de se connaître. I
faut, au fond, que j'assume
cet inconnu qui partout sur-
git autour de moi. Notre vie
est tellement inconfortable,
parce qu’elle s'inscrit entiè-
rement sur un fond d'incon-
nu. Nous ne nous rendons
peut-être pas assez compte
que, là, réside la grandeur
de l’homme ct le secret de
la liberté. Nous avons peur
de l’inconnu, nous cher-
chons des refuges dans I'ob-
jectivation, nous essayons
de nous construire une pe-
tite citadelle dans le quoti-
dien, nous révons d'ordre,-
n’est-ce pas là d’ailleurs l’ex-
plication la plus profonde
de cet engouement pour le
marxisme.- finalement, nous
nous détruisons en tant
qu'être humain, nous accep-
tons d’être embrigadés, d’ê-
tre militarisés, etc, sans
même nous révolter.”

La norme et la sagesse

Bien d’autres questions
fusèrent: Que dire du sage
sinon qu’il s’agit plutôt de
celui qui tente de dépasser
toute norme ? Que dire en-
core de l'esprit de système
contre lequel tout créateur
s'élève ? En d’autres termes,
que nous est-il demandé lors
du dépassement de la nor-
malité, notamment celle de
la quotidienneté ou de l’or-
dre établi ?

L’animateur de préciser:
“Baudelaire disait: ‘“Tout
système est une espèce de
damnation”. II faut donc sa-
voir se libérer de l'esprit de
système quel qu’il soit. II
n’y a pas, précisément, de
création possible sans qu'il
y ait, d’une part, une révol-
te devant le monde donné;
si j'accepte le monde tel
qu’il est, je n'essayerai pas
de m’encourager dans cette
aventure, je me résignerai;
et, d'autre part, qu’il y ait
ce véritable dépassement
des limites où le monde es-
saie de m’enfermer. Je di-
rai: Même si c’est l’expres-
sion peut-être la plus péril-
leuse de la liberté, l'anar-
chie a toujours été infini-
ment plus saine que l’esprit
de système.”

Quant aux modalités de
cette démarche, l’un présen-
tera l’avantage de la solitu-
de ou dela rencontre privi-

(suite à la page 11-b)
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légiée; un autre soulignera
le caractère névrotique pos-
sible d’une telle recherche;
Denise Lacaille dira: “Je
crois qu’au fond, c’est l’a-
mour qui est le plus grand
mobile de tout. Ce n’est que
par l'amour que nous pour-
rons arriver aux fins que
nous nous sommes fixées;
j'irai même jusqu’à parler
de l’amour fou.”

Les critères d‘un normalité

Où puiser les critères de
la normalité ? Comment les
délimiter ? En Orient, tels
gestes sont posés qui ne sus-
citent nul étonnement. Mais,
au contraire, si les mêmes
gestes venaient à être posés
en Occident, ou tout près de
nous, qu'en serait-il au jus-
te? N'y verrions-nous pas
que de l'anormal par rap-
port à ce que nous vivons
quotidiennement?

Or, en Occident, à partir
du XVIe siècle, le concept
de normalité aura été de
plus en plus appliqué à une
“minorité”, à une “margina-
lité” qui n’agit pas commela
“majorité”; de plus en plus,
en effet, ne seront plus ac
ceptés les modes de vie qui
diffèrent de ceux du com-
mun des mortels, par ail-
leurs, on voudra établir tou-
jours davantage des règles
d'ordre, des normes préci-
ses, des plans d’organisation
et d'unification. Le XIXe
siècle marquera le sommet
d'une telle tendance;- ce
n’est que maintenant que
nous commençons de réagir
contre ces conceptions, nous
demandant même : “Le plus
fou ne peut-il pas encore
nous communiquer parfois
les plus grandes vérités? Qui
sait si celui que nous disons
fou, ne poursuit pas, sur un
autre plan, une vie infini-
ment profonde, infiniment
authentique, même si cette
vie ne lui permet pas, pour
des raisons X ou Y ou Z, de
communiquer avec ses sem-
‘blables ? Qui sait si cet être -
n’est pas tout simplement en
possession de moyens que
nous ignorons, qu’il n’est
pas en train de vivre un état
de supra - conscience, qui
sait ?””

Le bien et le mal

Une intervention intéres-
sante allait suivre concer-
nant le problème du bien et
du mal: “Nous avons uneli-
‘berté; parelle, nous sommes
appelés à explorer l'incon-
nu; il y a là un péril. Dépas-
sée la tiédeur, nous opterons
pour le bien ou pour le mal;
nous irons même au-delà du
mal comme du bien.”
Un peu plus 1oin, le mê-

ime intervenant de remar-
quer: “Ne pourrions-nous

dire que ceux qui nous
nt croupir dans la nor-

malité, ne sont pas justement
la normalité, - et j'irais plus
loin, - que ceux qui font les
Tègles de la normalité, ne
sont-ils pas exactement les
‘gens qui ont vécu au-delà

Dans les 7 jours
par MARCEL NADEAU

Trois contes d'amour

Jean ‘Moréas, poète fran-
çais (1856-1910), auteur de
“Stances” d'un art classique
et sobre, a également écrit
des contes qui n’en sont

pas moins des classiques en
leur genre, notamment ces
“Trois contes d’amour” (Ed.
H. Jonquière, Paris, 1924)
‘qui portent les titres suivts:
“Les deux femmes du Che-
valier Eliduc”, “Gugemer”
et Graelent”.

“Trois contes d'amour”
qui ne disent que l’essentiel
de légendes bretonnes, mais
qui, d’une manière à nulle
autre pareille, savent évo-
quer l’exceptionnelle féerie
de l'amour courtois tel qu’il
pouvait se vivre parfois aux
temps anciens de la Royauté
et de la Chevalerie. .

Entre autres contes, qu’il
nous suffise de résumer ce-
lui qui s’intitule “Gugemer”.
Un jour, le baron Guge-

mer, blessé à la chasse, re-
çoit de la biche qu’il a lui-
même frappée, ses paroles:
“Hélas! Je suis tuée. O toi,
vassal, qui es cause de ma
mort, apprends ta destinée:
Jamais tu n’auras remède à
ta blessure, ni par plante, ni
par racine, ni par les soins

de la normalité, au-delà meé-
me du bien et du mal ?”

Alexis Klimov mentionne-
ra: “Pour saisir l’ampleur
de tous ces problèmes, il
faudrait, en particulier, re-
lire Dostoïevski. Notam-
ment, Les Démons, pour
comprendre, avant tout, la
notion d’égalité dansletrou.
peau, d’obéissance dans l’u-
niformité, et le caractère
normal d’un esclavage.”

Conclusions

En dernière instance, l’é-
loge de la folie ne reposera-
t-il pas, par-dessus tout,
dans le rejet des principes
de mort pour que nous vi-
vions la vraie vie, la liberté,
l’aventure, l’infiniment au-
thentique ?

Certes, nous connaîtrons .
toujours des déterminismes;
il faudra toujours une cer-
taine organisation dans nos
sociétés; nous aurôns même
toujours besoin de la Scien-
ce; cependant, ce sera plutôt
la pseudo-Science, le scien-
tisme qui sera à bannir,
puisqu'il se retrouve trop
souvent à la base d’idéolo-
gies qui malmènentles civi-
lisations actuelles.
Par ailleurs, nous avons

parlé de cette connaissance
de soi, connaissance qui ne
nous dévoile, après tout,
que contradiction, déchire-
ments au-dedans de nous
même. Dans cette quête de
la subtile folie, angoisses,
difficultés ou tensions en
définitive ne seront que des
conditionnements à surmon-
ter. Bref, tels nous semblent
être, à la fin de cette discus-
sion, les principaux è-
tres de ‘d’idéal de la dérai- -

d’un médecin. Mais tu gué-
riras subitement, lorsque tu
auras rencontré celle qui est
capable d’endurer pour toi
une peine inconnue. Et tu
souffriras ‘autant pour l’a-
mour d’elle, et tous les a-
mants s’en émerveilleront.
Va-t'en et me laisse en
paix.”
Dès lors, une intrigue va

se nouer; le Chevalier ren-
contrera une belle Dame,
mais par la force du destin,
ils devront se quitter; mais,
à la vérité, ne pourront-ils
jamais plus se revoir? Le
Chevalier reçoit de la Dame
un ruban noué de manière
particulière et promet de
dénouer ce ruban ‘‘sans dé-
chirer l’étoffe”, la Dame
elle-même reçoit du Cheva-
lier un bracelet spécial et
“jure de n’aimer jamais que
celui qui l’ouvrira sans le -
casser.”

Inutile d’ajouter que l’his-
toire de ces deux amours va
se terminer comme dans le
plus beau conte de fée:
beaucoup plus tard, en des
circonstances tout à fait im-
prévues, le Chevalier Guge-
mer et sa belle Dame, puis-
qu’ils étaient les seuls à sa-
voir dénouerle ruban et ou-
vrir le bracelet, seront, de
manière définive, réunis
pour leur plus grand bon-
heur!

La liberté scandaleuse

Le 28 février dernier,
Alexis Klimov, invité du
Cercle de Philosophie de
Drummondville, donnait
une conférence intitulée
“Soljénitsyne ou la liberté
scandaleuse”.
Les principales lignes de

cet entretien ? Soljénitsyne
est cet écrivain russe qui
sûrement restera un des
plus extraordinaires témoins
des heures sombres de no-
tre XXe siècle: effective-
ment, par une oeuvre gigan-
tesque, nul mieux que Soljé-
nitsyne n’a su dénoncer, a-
rès les avoir vécues, les a-
rrations d’un régime to-

talitaire socialiste: police .
omniprésente,prisons,camps
de concentration, extermi-
nation, bureaucratisationex-
excessive, etc.

Ainsi, les valeurs que vé-
hicule la démarche de Sol-
jénitsyne sont avant tout les
suivantes : la promotion de
la véritable dignité humai-
ne, la retrouvaille de ‘l’or-
dre du coeur”, l’insistance
sur ce qui peut importer le
plus, notamment la vie, la
mort, le sens de l'existence,
la liberté (ouverture sur
l'inconnu), la connaissance
et la réalisation de soi.

Enfin, mentionnons quel-
ques-unes des oeuvres les
plus marquantes de cet écri-
vain : Août quatorze, Une
journée d’Yvan Denisso-
vitch, Le Pavillon des cancé-
reux, Le premier Cercle;
L’Archipel du Goulag. Par
ailleurs, “Les droits de l’é-
crivain suivi de Discoursde
‘Stockholm”’ (Ed. du Seuil).
ne saurait être: sous
silence;disonsmêmequece

“livre pourrait servir l’excel-
lente introduction à la con-
naissance de la pensée de.
l’unique Soljénitsyne.

D'autre part, paraîtra
sous peu, aux Editions Ma-
heux de Montréal, un ou-
vrage d’Alexis Klimov con-
cernant Soljénitsyne lui-mê-
me. Le titre: “Soljénitsyne:
la Science et la Dignité de
l’homme”. Le lencementof-
ficiel aura lieu à Québec,
dans le cadre du Salon In-
ternational du Livre, le 12
avril prochain, à 17.00 hres.
Invitation cordiale à tous, et
en particulier, aux membres
du Cercle Gabriel-Marcel.

Activités philosophiques

AuCercle Gabriel-Marcel,
les prochaines rencontres se
dérouleront de la manière
suivantes:
Le lundi 20 mars 1978,

20.00 hres: Monsieur Donat
Gagnon, professeur de phi-
losophie au Cegep de T.-R.,
anime un débat dont le su-
jet n’est pas sans piquer no-
tre intérêt: “Existe-t-il un
autre monde?” Le lieu de
la rencontre: Auditorium
de I’'Hopital Cooke, T.-R.
Le lundi 17 avril 1978,

20.00 hres: Monsieur Am-
tutz, professeur de Philoso-
phie de l’Université de Guelf
(Ontario), nous entretiendra
des rapports que nous pou-
vons faire entre “Les arts et
la Religion”. Le lieu: Centre
Culturel de T.-R.
Le lundi 8 mai 1978, 20.00

hres: Une table-ronde con.
cernant une importante
question en philosophie: “La
connaissance de soi : Hlusion
ou Réalité ?”; Invité spécial:
Monsieur Alphonse Piché,
écrivain et poète. Le lieu :
Auditorium de Hôpital
Cooke, T.-R.

La naissance sans violence

Aux Editions du Seuil (Pa-
ris, 1976), est paru le livre
du Dr Frédérick Leboyer
“Pour une naissance sans
violence”. Livre qui allait
poser cette question fonda-
mentale : “A la naissance,
l’enfant peut-il vraiment
souffrir ?”

Alors que les cris que lan-
ce.le nouveau-né ne sont
trop souvent pris comme des
“réflexes normaux” et qu’ils

disent tout haut “que la ma-
chine fonctionne”, l’auteur
ne tarde pas à réagir: “Les
cris ne disent-ils pas une
souffrance? Pour hurler
comme il se fait, se pour-
rait-il que le bébé éprouve
un mal immense ?”(p. 13).
Au fait, le nouveau-né,

qu'importe l’âge, il faudrait
le considérer comme une
“personne”’,un “quelqu’un”’.
Il faudrait comprendre que
les réactions de cet enfant,
quoique sans paroles, est un
langage des plus éloquents.
Il ne faudrait surtout pas ou-
blier que le type de sensa-
tion qui est propre à l'être
de cet âge, est du type de
la sensation qui est propre à
l’être de cet âge, est du ty-
pe de la sensation “total,
non filtrée, non organisée.”
(pp. 14, 20, 14).
Dès lors, la naissance de-

vra se dérouler selon la bon-
ne manière. Ces dernières
années, furent développées
les techniques de “l'accou-
chement sans douleur”;
maintenant, il faut prôner
les techniques de “la nais-
sance sans douleur”!

Que, dansJa salle d’accou-
chement, le nouveau-né ne
soit plus l'aveuglé, l’aba-
sourdi, le malmené. Que
nous nous mettions au
“temps” de celui qui vient
d’arriver. Déposer l'enfant
sur le ventre de la mère;
à moins qu’il n’ait été cause
d’étranglement, ne couper
le cordon que lorsqu'il a fi-
ni de battre; que nos mains
soient présence, paix et a-
mour. Qu’au lieu de mettre
tout de suite l’enfant dans
le froid plateau d’une balan-
se, nous le baignions dans
l’eau tiède. . .
Frédérick Leboyer de con-

clure: “La peur, qu’est-ce si-
non l'inconnu, l’absolument
nouveau ? Ce qu’on ne peut
en reconnaître ni classer.
Pour éviter la peur au nou-
veau-né, il faut lui dévoiler
le monde avec une infinie
lenteur.” (p. 144). Bref, que
les cris de cet enfant, grâce
à notre compréhension,
soient “non des cris de dou-
leur, d'angoisse, de terreur,
de désolation”, mais bel et
bien des “cris de force, de
vitalité, de satisfaction” (p.
144).
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LA GRACE DE PAQUIES
La grâce de Pâques enfin est une grâce de cha-

rité universelle. Jésus ressuscité n’a haï person-

ne. ll a aimé tous les hommes. ll est mort pour
tous. Ressuscité, il est resté parmi eux pour leur

enseigner à s'aimer entre eux. Donc qui veut lui

rester uni doit aimer son prochain, tôut son pro-
chain | Jésus ressuscité veut étendre sa famille à
toute la terre, sans distinction de caste, de na-

tion, de provenance... Donc, qui veut partici-

per à son oeuvre, doit développer en soi et au:

tour de soi la charité.

Cardinal SUHARD

NUIT DE PAQUES
A travers la fenêtre, sans rideau, depuis long-

temps je vois une petite étoile me luire.

de ne dors pas. Mais entre le Samedi Saint et
Pâques, la nuit n’est pas faite pour dormir!

Les montagnes etles forêts attendent, elles m’en-
tourent dans une émanation lumineuse.

La pleine lune, pas à pas, élève, suspend sa face
pieuse. . .

Le soleil n'est pas levé encore : il y à une heure
encore de cette immense solitude |

in‘y a, pour garder le tombeau, que ces millions
d’étoiles en armes, vigilantes depuis le pôle
jusqu’au Sud | ‘

Et tout à coup, dansle clair de lune, les cloches,
en une grappe énorme dans le clocher.

Les cloches ou milieu de la nuit, comme d’elles-
mêmes, les cloches se sont mises à sonner!

On ne comprend pas ce qu'elles disent, elles par-
lent toutes à la fois |

Ce qui les empêche de parler, c’est ‘amour, la
surprise toutes ensemble de la joie!

Ce n'est pas un faible murmure, ce n’est pas
cette langue au milieu de nous-mêmes suspen-
due qui commence, & remuer|

C'est la cloche, vers les quatre Horizons, chré-
tienne qui sonne à toute volée !.

Vous qui dormez, ne craignez point, parce que
c'est vrai que j'ai vaineu la mort!

J'étais mort, et je suis ressuscité dans mon âme
et dans mon corpsi ;

La loi du chaos est vaincue et le Tartare est souf-
fleté !

La terre qui, dans un ouragan de,cloches.de tou-
tes parts s’ébranle, vous apprend que je suis
ressuscité |

Paul CLAUDEL

 

Inédit

Dieu offrit l'amour à l'amant
il'créa l'amant pour l'amour;
il les abrite sous le vent
‘et le vens chasse le vautour.

Viens sur mon âme cher amant
âci l'ivresse est sans-détour .
‘reste en mon coeur à contrevent- À
lorsqu'au soir se replie le jour.

\ Marcelle:Bachand:Fournier
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Vendredi, le 24 mars-1978

Marie-Andrée Hamel
anime à la radio une
série de cours sur le roman
Depuis le 23 janvier, sur les ondes de la
radicéducative CFCQ-MF du Cegep de
Trois-Rivières, Marie-Andrée Hamel anime
une série de cours sur le roman, C'est unc
invitation au langage romanesque, une in-

pour le public à lire les meilleurs
romans. Une grande partie du cours est
consacrée aux romanciers de la Mauricie,
à la lecture des textes et aux entrevues.
Le but de l'émission: sensibiliser à la vie
culturelle de la région et découvrir la ri-
chesse de l'univers romanesque.
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